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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			— Écoute bien.

			La voix de Kai était étouffée par le casque noir qui couvrait le bas de son visage. 

			— Ça va être un peu compliqué. 

			Je hochai la tête avec ferveur et serrai mon arme contre ma veste renforcée. Nous étions accroupis derrière un mur cassé, et une tour en bois de l’autre côté jetait de l’ombre sur notre cachette. Derrière la fragile protection du plâtre croulant, des cris et des appels à l’aide résonnaient parmi les structures en ruine.

			Kai se pencha si près que sa visière claqua contre la mienne. 

			— L’ennemi a de meilleures positions, mais ils sont cernés et ils ne peuvent pas manœuvrer. On peut s’en sortir. 

			— Je suis touché, glapit quelqu’un à ma gauche. 

			— L’Équipe Deux est à terre, constata Kai avec un regard clinique dans la direction du cri. Il n’y a plus que nous désormais. Nos cibles principales se trouvent dans la deuxième tour. Quelle est notre approche ? 

			C’était à moi qu’il posait la question ? Je déglutis avec peine et passai la tête par-dessus le mur pour observer le terrain. Le ciel couvert diffusait une lumière grise sur les corps épars étendus entre les murs cassés et les bâtiments bas aux fenêtres dépourvues de vitres. La deuxième tour se dressait à vingt-cinq mètres de là, entourée d’un espace ouvert, à l’exception d’un van rouillé garé devant. 

			L’ennemi se trouvait dans la tour, deux ombres bougeaient dans l’obscurité de son toit bas. 

			Sans couverture, se faufiler jusqu’à la tour pour grimper à l’échelle serait impossible. Si nous avions eu plus de monde dans notre équipe, nous aurions pu créer une distraction, mais il n’y avait plus que Kai et moi, et j’étais peut-être lâche, mais je préférais rester avec le mec le plus compétent sur le champ de bataille. 

			J’évaluai une fois de plus les constructions avant de me remettre à l’abri. 

			— Si on peut atteindre ce bâtiment à un étage au sud de la tour, quelles sont les chances que tu arrives jusqu’au van ? 

			Il jeta un coup d’œil par-dessus le mur. 

			— Si tu me couvres, je pense que je peux le faire, mais le van est exposé depuis la tour. Ils me tireront dessus des hauteurs. 

			— C’est pour ça qu’il faut que tu montes dans le van. 

			Je souris derrière la visière en plastique de mon casque. 

			— Regarde, la portière latérale est ouverte. Je te couvre, tu montes dedans, tu grimpes sur le siège passager, et bim ! Te voilà sous la tour. 

			— Hum. 

			Il vérifia que son flingue était armé. 

			— Très bien, allons-y. Ouvre la voie. 

			Je savais pourquoi il avait décidé que j’y aille en premier, mais quand même. Il n’avait pas envie de s’en sortir vivant ? 

			Je redressai mon casque en grimaçant, soulevai mon lourd pistolet noir, et me précipitai en avant. Je m’élançai loin du mur protecteur, Kai sur les talons, et courus en ligne droite vers une porte ouverte.

			L’ennemi fit feu depuis la tour. Des projectiles colorés passèrent au-dessus de nous et explosèrent sur la terre battue. Je plongeai, atterris sur une épaule, et passai le seuil en roulant. 

			Kai me suivit et, ensemble, nous nous élançâmes à l’intérieur et ressortîmes par une fenêtre brisée de l’autre côté. Je me ratatinai derrière des barils pour éviter les projectiles ennemis qui éclatèrent en répandant des liquides verts et roses. Kai fit feu sur la tour. Je courus jusqu’à la porte suivante et me mis à tirer sur la tour en attendant que Kai me rejoigne.

			Nous étions arrivés dans le bâtiment bas. Maintenant, il fallait qu’on atteigne la fenêtre côté nord pour que Kai puisse franchir la dernière étape. Nous parcourûmes les pièces vides dont les murs étaient marqués par les preuves colorées de combats passés. Le sol de l’étage s’était effondré et je jetai un coup d’œil nerveux au trou sombre au-dessus de nos têtes tandis que Kai et moi nous approchions de la fenêtre nord. 

			Un bruit de pas résonna au-dessus de nous. 

			Kai virevolta en levant son pistolet et fit feu avant même que je n’aperçoive la silhouette sombre à la lisière du plafond troué. Un liquide jaune éclaboussa le torse de l’homme et il vacilla en arrière avant de s’effondrer le long d’un mur. Son flingue émit un bruit métallique en tombant. 

			D’autres coups de feu retentirent – et du vert explosa dans le dos de Kai. Il bascula en avant alors que je levais mon arme en hurlant sans savoir pourquoi. J’appuyai sur la détente en visant le second homme. Des balles de peintures volèrent au-dessus de sa tête et il sauta du trou pour atterrir en roulant à côté de moi. Sa jambe balaya mes pieds et je tombai à la renverse. 

			Il m’attrapa, me fit tourner sur le ventre et me coinça entre lui et le sol. 

			— Je te tiens, déclara-t-il. 

			Un clic se fit entendre. Kai, allongé sur le flanc à trois pas de là, leva son pistolet noir et appuya sur la détente. Pop pop pop.

			Le poids disparut de mon dos, suivi du bruit d’un corps qui s’effondre. Je me relevai aussitôt et attrapai le bras de Kai qui n’arrivait plus à viser. 

			— Kai ! hoquetai-je. Kai, reste avec moi ! 

			Il gémit et le pistolet tomba de sa main. En poussant un juron, je me tournai vers mon agresseur et tirai sur son masque. 

			Ezra eut un sourire brumeux, le torse maculé de jaune. 

			— Je savais que c’était toi, me plaignis-je. 

			Il attrapa mon bras, et les yeux écarquillés, réclama :

			— Tori… venge-moi. 

			— On n’est pas dans la même équipe, Ezra. 

			Il sourit à nouveau, puis ses paupières s’abaissèrent et sa main retomba. Je ravalai une bouffée d’angoisse. Les mythiques ne rigolaient pas avec le paintball : leurs parties étaient extrêmes et je n’étais pas sûre d’aimer ça. C’était carrément flippant.

			J’attrapai mon pistolet, rampai jusqu’à la fenêtre et fis passer mon arme à l’extérieur, la laissant pendre mollement. 

			— Je me rends ! hurlai-je en jetant le pistolet par terre. 

			Un ennemi en planque poussa un sifflement. Je levai les yeux au ciel et me baissai hors de portée de la fenêtre. Je ramassai le pistolet d’Ezra, encore chargé de nombreuses balles de peinture. Yes ! Dos au mur à côté de la fenêtre, j’attendis, aux aguets, un sourire mauvais aux lèvres. 

			Quand j’entendis des pas qui se dirigeaient vers ma fenêtre, je me décollai du mur. Avec un cri de banshee, je mitraillai les quatre mythiques qui avançaient vers moi. 

			Ils hurlèrent et s’agitèrent vainement, surpris par cette attaque soudaine. Je poussai un ricanement sauvage : ils s’étaient tous les quatre pris la substance verdâtre avant de pouvoir se défendre. 

			Une douleur cuisante explosa au niveau de mon torse et un liquide rose éclaboussa ma veste. D’autres coups partirent de la tour – satanés snipers – et je trébuchai en arrière. Une torpeur rapide gagnait mes membres, et je me traînai jusqu’à Kai avant de me laisser tomber sur mes genouillères renforcées. 

			— Ensemble, déclarai-je d’une voix pâteuse en m’effondrant aux côtés de mon équipier immobile, dans le doux oubli éternel.

			Je n’eus plus conscience de rien jusqu’à ce qu’un liquide froid touche mon front. 

			Je hoquetai et me retrouvai avec quelque chose d’horriblement amer dans la bouche. J’ouvris les yeux en m’étranglant. Le visage de Sin, encadré par ses longs cheveux bleu sarcelle, flottait au-dessus de moi. Un sourire ironique aux lèvres, elle tenait une flasque au-dessus de mon front. 

			— Tu as fini en beauté, dit-elle. 

			— Merci, répondis-je d’une voix rauque. 

			J’avais mal à la gorge. Il fallait que je me souvienne de ne pas crier dès que je tirais. Sin retira le casque de Kai et versa l’antidote sur son visage pendant que je me redressais sur les coudes. Ezra était déjà assis, son casque à côté de lui, et retirait ses gants. Ses boucles brunes étaient emmêlées et humides, son front perlait de la potion de Sin. 

			— Tu as été géniale, me complimenta-t-il avec un grand sourire. J’espère qu’on sera dans la même équipe la prochaine fois.

			Je ne savais pas si c’était le sourire, le compliment, ou sa voix douce comme de la soie, mais mon estomac décrivit un petit salto de papillon bourré. Merde. 

			— Où est Aaron ? demanda Sin alors que Kai se réveillait. 

			— En haut, répondit Ezra. Il a été touché par Kai. D’habitude, c’est moi qui ai du mal à être discret. 

			Sin partit à l’étage en pouffant de rire. 

			— Tori. 

			La tête et les épaules de Cearra apparurent dans l’encadrement de la fenêtre. Sa queue de cheval blonde était tachée de potion verte. 

			— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça ! 

			— Fait quoi ? demanda Ezra. 

			L’apprentie enchanteresse me foudroya du regard. 

			— Elle a annoncé qu’elle se rendait, elle a lancé son flingue dehors, et elle nous a tiré dessus quand on a avancé pour la capturer.

			Ezra cligna des yeux… et puis éclata de rire. Mes entrailles firent une nouvelle pirouette à la con.

			— Ce n’est pas drôle ! explosa Cearra. C’était sournois, malhonnête… 

			— Et quelque chose à quoi tu aurais dû t’attendre, déclara Andrew. 

			Le chef d’équipe dans la cinquantaine s’arrêta à côté d’elle, encadré par la fenêtre. Il remonta ses lunettes protectrices sur le dessus de sa tête. 

			— C’est tout à fait le genre de choses que pourrait tenter un ennemi coincé. 

			J’essayai de ne pas avoir l’air trop fière de moi. 

			— Mais ne va pas te sacrifier pour la gloire lors d’un vrai combat, intervint Kai qui s’était redressé en se massant l’épaule. On ne peut pas te sauver si tu es morte. 

			— J’ai bien entendu ? demanda Aaron penché au-dessus du plafond troué. 

			Il nous fixait de ses yeux bleu vif, et ses cheveux cuivre étaient en bataille. À côté de lui, Sin reboucha son flacon d’antidote. 

			— Combien tu en as abattu, Tori ? 

			— Quatre, répondis-je, et ma fierté s’intensifia alors que j’adressai un sourire satisfait à Cearra. 

			Aaron se mit à rire et l’enchanteresse blonde partit en trombe, sa queue de cheval sautant à chacun de ses pas.

			Nous rassemblâmes nos affaires et partîmes vers le point de départ en chahutant. Les équipiers se retrouvaient et compatissaient en riant de leurs « morts » malheureuses tandis que Sin les interrogeait sur les effets de la potion. 

			— Je ne comprends toujours pas comment elle peut agir à travers nos vêtements, lui dit Liam, un petit télékinésiste à la mine chafouine. 

			Il se frottait l’épaule comme si ça faisait mal. C’était probablement le cas. Je me rappelai lui avoir tiré dessus au début de la partie. 

			— Les potions de sommeil ont besoin d’un contact avec la peau, non ? 

			— Ce n’est pas la peinture qui agit, expliqua Sin. C’est le philtre que je vous ai fait boire au début. Inhaler les vapeurs des boules de peinture déclenche son effet. 

			Une sécurité, sans doute, pour qu’un passant malchanceux ne s’évanouisse pas en se prenant une balle de peinture. 

			— On se dépêche, ordonna Andrew aux dix-sept membres du Corbeau et Marteau qui traînaient sur le parking où nous avions déposé notre équipement. 

			Nous étions deux équipes de huit plus Sin, chargée des potions et antidotes. 

			— Il faut qu’on rentre à la guilde et qu’on se lave avant le début de la réunion. 

			Sin et moi rejoignîmes Aaron, Kai et Ezra et nous nous entassâmes dans le SUV de Kai. Je laissai Sin prendre la place du milieu et étirai mes jambes, en me sentant un peu coupable. La vieille voiture de sport d’Aaron ne me manquait pas avec sa quasi-absence de place à l’arrière, et cette réflexion me fit me sentir plus mal pour son décès prématuré. Aaron était toujours en train de chercher sans conviction un nouveau véhicule et il avait loué un SUV basique en attendant. 

			Le trajet passa vite alors que les garçons comparaient leurs remarques sur leurs stratégies, leurs succès et leurs échecs. Assise à côté de Kai et Sin, je laissai mon regard se perdre vers Ezra qui se tordait sur son siège pour voir Aaron. La cicatrice qui courait sur son front, coupait son œil pâle et descendait jusqu’au milieu de sa joue, ressortait nettement sur sa peau cuivrée. 

			— Alors, Tori ? insista Kai. Qu’est-ce qui n’allait pas dans notre stratégie ? 

			Je laissai ma tête retomber contre le dossier. 

			— Euh… le bâtiment qu’on a utilisé était un choix trop évident. C’était le plus proche de la tour, alors l’ennemi s’attendait à ce qu’on s’y rende. 

			— Et, conclut Aaron avec triomphe, vous avez marché tout droit dans notre embuscade. 

			— Tu ne veux pas dire par là que tu as marché tout droit dans la potion jetée par Kai ? rétorquai-je. 

			Kai et Ezra ricanèrent. Une minute plus tard, Aaron se garait sur le parking de la guilde. Le SUV d’Andrew et l’énorme van qui appartenait à la guilde se faufilèrent sur le minuscule parking à notre suite, et tout le monde sortit de la voiture. Je me dirigeai machinalement vers la porte de derrière, celle qui menait à la cuisine, mais Andrew et Kai nous firent faire le tour pour nous mener à la porte d’entrée. Nous passâmes le seuil en troupeau et je remarquai à peine le sursaut désagréable de peur que le sortilège mis sur la porte pour repousser les humains me causait. 

			Le pub nous attendait avec son plafond rayé de poutres sombres. Des murs couverts de panneaux de bois encadraient les tables polies, et le bar s’étendait au fond, d’où la barmaid – c’est-à-dire moi – pouvait surveiller les clients et la porte. 

			— Eh ! aboyai-je à l’attention de deux gars qui avaient bousculé une table en se charriant et en parlant fort. Cooper ! Bryce ! Faites gaffe. 

			Cooper – le cuistot graisseux et flemmard du week-end – et Bryce – un beau gosse télépathe d’une trentaine d’années – m’adressèrent un regard coupable par-dessus leurs épaules, et tout le monde se serra un peu plus pour éviter de bouger mes tables. Oui, voilà. Craignez la colère de Tori. 

			Ramsey passa la tête à travers les portes-saloon de la cuisine et nous accueillit d’un grand sourire. Ses cheveux noirs lui tombaient sur le visage et son eye-liner sombre rendait son regard plus dramatique. 

			— Comment ça s’est passé ? 

			— Les Rouges ont gagné, cria Cameron et la moitié des mythiques leva le poing en l’air avec un cri réjoui. 

			Tandis qu’Aaron et Ezra hurlaient victorieusement, Kai et moi échangeâmes un regard sombre. 

			— On a eu la super démonstration d’une nouvelle technique, annonça Laetitia. Ça s’appelle la Feinte de Tori. 

			Je tournai aussitôt la tête. 

			— Hein ? Quoi ? 

			Liam se fraya un chemin entre Aaron et Sin pour passer un bras maigrelet autour de mes épaules. 

			— Non, on devrait appeler ça le « Bluff et Boum à la Tori ». 

			— Et pourquoi pas Triche torienne ? suggéra Cearra avec méchanceté. 

			— Mauvaise perdante ? demandai-je en me débarrassant du bras de Liam. 

			Elle se raidit. 

			— C’est mon équipe qui a gagné. 

			— Hum hum. 

			Je fis voler ma queue de cheval, et lançai un doigt d’honneur à Cameron et Darren qui faisaient d’autres propositions de nom pour ma stratégie patentée de fausse reddition, et partis vers l’escalier. Le reste du groupe suivit dans les rires et le chahut.

		
		


		
			Chapitre 2

			 

			Nous nous séparâmes pour les douches et je rejoignis Sin. Nous attendîmes que Gwen, Laetitia, Cearra et Alyssa aient fini de se battre pour les deux cabines des sanitaires femmes. Perdue dans mes pensées, je fis passer mon tee-shirt par-dessus ma tête. 

			— Tori ?

			— Hein ? 

			Je me rendis compte que j’étais en soutien-gorge, en train de tenir mon tee-shirt devant moi. Je me hâtai de le baisser. 

			— Quoi ?  

			Sin fronça les sourcils. 

			— Ça va ? Pas d’effets secondaires de la potion ? 

			— Je suis juste fatiguée. Ils prennent ce jeu trop au sérieux. 

			— Ben, c’est plus un entraînement qu’un jeu, fit-elle remarquer en se débarrassant de son haut humide. 

			Elle n’avait pas couru avec nous en se faisant tirer dessus, mais elle portait le même équipement protecteur et il tenait bien chaud.

			— En parlant d’entraînement, comment ça se passe ? 

			Je fis descendre mon jean. 

			— Bien, je crois. Aaron dit que je fais de super progrès. Il vaut mieux, vu comment ils me font bosser dur, Kai et lui. 

			Elle s’assit sur le banc en face des casiers verts éraflés pour retirer ses chaussettes. Gwen et Laetitia sortirent des cabines, enveloppées dans leurs serviettes, et Alyssa et Cearra prirent leurs places. 

			— Et Ezra ? demanda Sin. Il t’aide à t’entraîner ? 

			— Non. 

			Je grimaçai. 

			— Il ne participe pas. Il… 

			Elle attendit un instant. 

			— Il quoi ? 

			Il n’était même pas là, voilà quoi. Il ne passait plus de temps avec nous. Ce qui était sacrément stupide, vu qu’il habitait dans la baraque où je m’entraînais deux heures par jour, quatre jours par semaine.

			J’avais pensé que tout était rentré dans l’ordre entre nous. Il savait que je n’avais pas de problème avec le fait qu’il soit un mage démon illégal. Ça ne me faisait rien – ou pas grand-chose – de savoir qu’un authentique démon vivait dans son corps, et qu’il essayait de temps en temps de prendre le contrôle. Ezra était mon ami, et c’était tout ce qui comptait. 

			Et pourtant, il avait commencé à m’éviter. D’abord, Kai et Aaron avaient pris l’habitude de me ramener chez moi plutôt que de me laisser dormir chez eux comme je le faisais presque un week-end sur deux. Puis Ezra avait arrêté de venir aux dîners que je préparais pour nous quatre le dimanche et le lundi. Et enfin, il avait arrêté de se joindre à nous pour mes entraînements. Je l’avais à peine vu depuis deux semaines.

			Ayant appris à ne pas ignorer les choses qui m’embêtaient, j’avais demandé à Aaron et Kai quel était le problème. Apparemment, Ezra avait du mal à dormir. Ses insomnies étaient si pénibles qu’il en manquait l’entraînement et faisait la sieste à de drôles d’horaires – par exemple, pendant mes deux dîners hebdomadaires. Quand j’avais demandé s’il avait vu un guérisseur, ils avaient hésité. C’était toujours un risque qu’un mythique l’examine de trop près : et si le guérisseur détectait l’esprit démoniaque en lui d’une manière ou d’une autre ? 

			On m’agita une main sous le nez. Je me redressai en clignant des yeux et fis le point sur le visage inquiet de Sin. 

			— Désolée, lâchai-je avant de changer de sujet. Tu as hâte d’être à lundi ? 

			Son regard s’éclaira. Changement de sujet réussi. 

			— Trop ! s’écria-t-elle. Ça va être super cool de passer une semaine avec toi et les garçons. Je meurs d’envie de visiter l’Académie Sinclair depuis que ma sœur y est entrée. C’était vraiment sympa de la part d’Aaron d’arranger ça pour moi. 

			Une légère rougeur teinta ses joues à cette dernière phrase. 

			— Il est plutôt cool, Aaron, la taquinai-je. On va s’éclater. Dommage que tu ne puisses pas rester pour les deux semaines. 

			— Mes parents ne seraient pas contents si on ne passait pas Noël avec eux, souligna-t-elle. Ils se morfondent depuis septembre : c’est le premier semestre de Lily. Est-ce qu’ils vont passer les cinq prochaines années à broyer du noir ?

			Je reniflai. Mon père aurait adoré se débarrasser de ses gosses en les mettant à l’internat. 

			— Et puis, ajouta Sin, Aaron a sûrement envie de passer un peu de temps avec ses parents et ses meilleurs amis sans ma sœur et moi dans les pattes. 

			Je grimaçai. Mes projets pour Noël étaient toujours une source de chagrin pour moi. Ce n’était pas que je n’avais pas envie de passer deux semaines de vacances dans une école chic réservée aux mages avec les garçons, mais il y avait des… complications. 

			— Un problème ? demanda Sin en m’observant de près. 

			Cearra et Alyssa venaient de sortir des douches, alors je lui adressai un sourire rassurant et attrapai ma serviette. 

			— Non. Allons-nous laver. 

			Je cogitai sous la douche, et j’y passai donc beaucoup de temps. Sin finissait de s’habiller quand je sortis en tamponnant mes boucles écarlates avec une seconde serviette. Elle monta à l’étage et, seule, je me dépêchai de me sécher et enfilai un jean et un pull bleu roi au col en V.

			Quelques gars traînaient autour des équipements de gym au centre de la grande salle dont les murs étaient couverts d’affiches de films d’action des années quatre-vingt. Comme les mecs étaient plus nombreux, ils étaient sans doute encore en train de faire la queue pour les douches.

			En haut, le bruit des conversations m’accueillit. Des membres qui n’avaient pas participé à la partie de paintball étaient arrivés pour la réunion mensuelle, ce qui amenait le nombre de mythiques dans le pub à presque trente. Mon pas se fit plus énergique alors que je passais derrière le bar et attrapai mon tablier. Ramsey se tenait à mon poste habituel et remplissait de glaçons une rangée de verres. 

			— Salut ! dis-je en jetant un coup d’œil au groupe à l’autre bout du bar. 

			Ils étaient rassemblés autour de quelque chose que je ne voyais pas. 

			— Merci de m’avoir remplacée. 

			— Pas de souci, dit-il avec un sourire. Alors, raconte-moi la Feinte vicieuse de Tori. 

			— On n’est pas obligés de lui donner un nom. 

			Je lui fis un rapide résumé de mes exploits tout en observant le petit groupe qui incluait Darren, Cameron et Alyssa, les brutes de la guilde. Aucune communauté n’est parfaite.

			Je les désignai de la tête. 

			— Qu’est-ce qui se passe là-bas ? 

			Ramsey fit glisser deux verres de glaçons vers moi. 

			— Des Moscow Mules, réclama-t-il en versant du bourbon dans un shaker. Là-bas… eh bien, ce doit être…

			Le groupe bougea, créant une ouverture, et je vis que ce n’était pas sur un objet qu’ils étaient concentrés. C’était une personne. Une personne si petite que je ne l’avais pas vue derrière les têtes et les épaules des autres.

			— … notre fort discrète nouvelle contractante, finit Ramsey. Elle vient d’arriver. 

			Mon humeur, qui commençait à s’améliorer, s’assombrit à nouveau. J’attrapai deux moitiés de citron vert et les pressai avec violence au-dessus des verres.

			Notre nouvelle contractante de démon, Robin Page, était la dernière raison pour laquelle je ne voyais presque plus Ezra ces temps-ci. À cause d’elle, il évitait carrément la guilde. Ça, au moins, je le comprenais. Ezra était un mage démon illégal, alors il évitait tous les contractants par précaution. 

			Elle lui avait arraché son seul havre en dehors de la maison des garçons, et même si elle n’avait aucun moyen de le savoir, j’étais quand même énervée contre elle. 

			Je tendis la main derrière Ramsey pour attraper une bouteille de vodka. 

			— Ça fait cinq semaines qu’elle s’est inscrite et elle est venue quoi, deux fois ? Très impliquée, hein ? 

			— J’ai entendu dire qu’elle avait eu la grippe, répondit Ramsey en haussant les épaules. 

			Il me fit glisser une cannette de soda au gingembre. 

			— Bien sûr, marmonnai-je d’un air sombre. 

			Je versai la vodka dans les deux verres et y ajoutai le soda. 

			Robin se tenait au milieu des mythiques, les épaules courbées. Elle dépassait à peine le mètre cinquante, et sa silhouette tout comme ses traits étaient menus. Ses cheveux épais et châtain sombre effleuraient le haut de ses épaules. Elle tordait ses mains fines dans les manches de son pull noir. Elle avait l’air très mal à l’aise. 

			— Alors ? l’interrogea Darren d’une voix véhémente qui porta jusqu’à moi. C’est quoi ton background en matière d’entraînement ? Ça fait longtemps que tu es contractante ? 

			Robin se tassa sur elle-même et l’agacement me gagna. Laisser les coudées franches à Darren était une grosse erreur. 

			— Tu as tué le démon non lié, hein ? demanda Cearra en plissant le nez comme si elle aurait pu le faire elle-même si elle en avait eu l’occasion. 

			Elle n’avait même pas participé aux recherches à Halloween, mais peu importait. 

			— Comment tu as fait ? 

			Moi je le savais, mais seule Robin était au courant qu’Aaron, Kai, Ezra et moi avions été présents lorsque son démon et elle avaient abattu le monstre délié. 

			Elle marmonna quelque chose d’une voix trop basse pour que je l’entende. 

			— Et pourquoi t’es contractante au juste ? insista Darren avec mépris. 

			Plus on le laissait continuer sans le rembarrer, plus il se transformait en connard. 

			— Qu’est-ce qu’une gamine comme toi fait avec un démon ?

			— Qui est-ce qui a commandé les Moscow Mules ? hurlai-je. Venez les chercher avant que je vous les balance. 

			Gwen et Cameron se hâtèrent vers moi. Darren toisait Robin en attendant une réponse et elle fixait ses pieds en retour. Bon sang, cette fille… C’était vraiment si dur que ça de tenir une conversation ? 

			Je jetai un coup d’œil aux mythiques qui l’entouraient et remarquai leur absence totale de sourires. Il n’y avait rien d’amical dans leurs regards ni dans leurs questions. Darren était le plus agressif du lot, mais personne ne se montrait chaleureux ou accueillant. 

			Ah oui. 

			Jusqu’à peu, c’était moi la nouvelle – et les sept mois écoulés n’avaient pas vraiment effacé les souvenirs pénibles de ma première semaine ici. Le niveau d’hostilité avait dépassé tous les records. Le Corbeau et Marteau était un refuge pour la plupart de ses membres, et ils n’appréciaient pas que des inconnus y débarquent. 

			Je fixai d’un œil torve la tête courbée de Robin et, sur un soupir dégoûté, je haussai la voix :

			— Eh, la nouvelle ! Par ici. 

			Des yeux bleus cachés derrière des lunettes aux montures sombres se tournèrent vers moi, et Robin contourna Darren dans un mouvement vif qui le laissa là comme un con. Elle se rapprocha du bar à petits pas.

			Je désignai un tabouret en face de mon poste de travail et elle y grimpa avec obéissance. Elle était si petite qu’on aurait dit un gamin sur un rehausseur. Les yeux baissés, elle attendit un long moment avant de me regarder à travers ses longs cils.

			Nous nous observâmes. J’avais été témoin de l’incroyable victoire de son démon avant de fuir la scène avec les garçons, six semaines auparavant. Si elle avait dit à quiconque que nous étions là, ça aurait soulevé beaucoup de questions pénibles. Possiblement dangereuses. 

			Elle fléchit sous mon observation. Bon sang. Comment une fille si facile à intimider était-elle devenue contractante ? 

			Je tendis la main. 

			— Je m’appelle Tori. 

			Elle glissa sa petite main dans la mienne pour la serrer. 

			— Robin. 

			— Tu veux boire quelque chose ? 

			— Euh… 

			— Eh ! 

			Darren se fraya un chemin jusqu’à nous, suivi d’Alyssa et Cearra. 

			— Il est où ton infernus ? T’es vraiment une contractante ou tu fais juste semblant de…

			— Darren, grondai-je, ferme ton clapet, on ne voudrait pas que tu contamines mon bar avec ta stupidité. 

			Il serra les dents. 

			— Je demande juste ce que tout le monde…

			— On ne t’a pas sonné, Ducon.

			Je me penchai vers Robin, qui écarquillait les yeux, et ajoutai à voix basse :

			— Ne le laisse pas te malmener. 

			Son attitude hésitante fit place à une expression pensive. Elle se redressa sur son tabouret, se tourna pour faire face aux autres, et glissa la main sous le col de son pull. Elle en sortit une chaîne en argent d’où pendait un disque en argent gravé de runes : son infernus, l’objet qui abritait l’esprit de son démon. 

			— Est-ce que vous voulez voir mon démon ? s’enquit-elle d’une voix d’alto. Là maintenant ? 

			J’eus envie de me frapper le front. Mon conseil n’était pas d’obtempérer poliment aux demandes de Darren. Du tout.

			Un sourire mauvais aux lèvres, il croisa les bras. 

			— Ouais, voyons voir ça. 

			Elle fit courir son pouce sur le côté du pendentif. Une lumière écarlate brilla à la surface et la lueur surnaturelle jaillit du métal. Le pouvoir se répandit sur le sol à côté de son tabouret et s’étendit vers le haut pour former une silhouette humanoïde. La lumière se solidifia et disparut. 

			Un démon se tenait dans le pub. 

			De petites exclamations échappèrent aux membres qui observaient la scène. Je ne bougeai pas, mais mes doigts étaient si crispés autour de la bouteille de vermouth que c’était douloureux. 

			Comparé aux autres démons que j’avais vus – et combattus –, celui-ci avait l’air d’un chiot à côté d’un loup. Avec son mètre quatre-vingts, il semblait fin, mais efficace, mince, et tout en muscle. Il avait l’air rapide, même ainsi immobile – mais peut-être que c’était juste parce que j’avais été témoin de sa célérité. 

			Je n’avais pas eu l’occasion de bien le voir dans le parc et je contemplai désormais ses étranges vêtements : un mélange d’armure légère, de boucles en cuir et de tissu sombre qui laissait apparente la plus grande partie de sa peau d’un brun rouge. De petites cornes dépassaient de ses cheveux noirs en bataille, et une queue fine était enroulée derrière lui. 

			Je détournai aussitôt le regard en avisant les yeux écarlates et lumineux de la créature. Mauvais souvenirs. 

			— Sérieux ? la railla Darren. 

			Il se rapprocha du démon comme pour montrer à tout le monde que lui, un simple connard humain, était plus grand et plus massif que la terrible créature de l’enfer.

			— C’est ça, ton démon ? Je n’ai jamais vu un truc aussi petit et pathétique. 

			Je contrôlai mon expression. À part moi, personne ici n’avait vu ce démon en action. Ils n’avaient pas la moindre idée de sa létalité. 

			Cearra chuchota à Cameron, d’une voix bien audible :

			— Tu crois qu’elle l’a eu à prix cassé parce que c’est un avorton ? 

			Robin pinça les lèvres en une moue dépitée, mais elle ne dit rien. 

			— Vous oubliez pas un truc, bande de crétins ? rétorquai-je d’une voix acide. 

			Pourquoi est-ce que j’éprouvais le besoin de défendre cette fille ? Argh. 

			— Robin et son démon ont tué le démon non lié à Halloween. À l’évidence, ils ne sont pas faibles. 

			— Pas faibles ? tonna Darren en tendant la main vers le démon. Cette chose ne pourrait pas… 

			— Ne le touche pas, interrompit Robin d’une voix douce. 

			Darren hésita un instant avant de donner une bourrade dans l’armure qui couvrait le torse du démon – et de perdre l’équilibre quand le démon ne bougea pas d’un pouce, solide comme un mur de briques. 

			Robin toucha l’infernus du pouce.

			La main du démon jaillit. Il attrapa Darren par la gorge, le fit tournoyer et le plaqua contre le bar. Je m’écartai quand le démon dont la main était toujours serrée autour du cou de Darren fit ployer douloureusement l’enchanteur par-dessus le comptoir, la colonne vertébrale cambrée en arrière, et les jambes s’agitant en vain. 

			Robin remonta ses lunettes sur son nez, se tourna sur son siège pour faire face au bar, et avec un sourire plein d’espoir demanda :

			— Est-ce que je pourrais avoir un verre d’eau, s’il te plaît, Tori ? 

			Je jetai un coup d’œil à son démon. Il était immobile, ses yeux écarlates fixaient vaguement Darren tandis qu’il le maintenait d’une seule main. L’enchanteur bafouillait et se débattait, incapable de se libérer, pendant que tous les autres assistaient à la scène sans savoir comment réagir. 

			Un rire me monta aux lèvres, mais je le ravalai. Oh, la vache. Cette fille avait plus de répondant que je ne l’aurais cru. Elle était en train de montrer à Darren – et à tout le monde – qu’elle ne comptait pas se laisser malmener. 

			J’attrapai un verre et tendis la main vers la pelle à glace tandis que Darren prenait des respirations sifflantes et griffait la main du démon. La créature infernale ne bougeait pas, immobile comme une statue. Puis, il releva la tête d’un coup. 

			Son regard cramoisi se porta au-delà de moi, à la recherche de quelque chose à l’autre bout du bar. 

			Le pouvoir rouge enveloppa son corps. Sa silhouette se fondit dans la lumière et ses rayons furent engloutis dans l’infernus de Robin. En un rien de temps, le démon avait disparu. Robin remit le pendentif sous son pull tout en surveillant Darren du coin de l’œil. Il se releva du bar et partit d’une démarche chancelante en se massant la gorge. 

			À l’autre bout du bar, Aaron, Kai et Ezra se tenaient dans un silence surpris. Leurs cheveux étaient humides de la douche. Aaron tenait un pull dans une main, et son tee-shirt blanc était froissé. Ils venaient sûrement de remonter du sous-sol. Ils étaient entrés et… 

			Et le démon les avait regardés. 

			Un frisson me chatouilla alors que je faisais de nouveau face à Robin. Elle contemplait le bar en évitant mon regard, et faisait comme si rien de bizarre ne s’était passé. Mais je savais ce que j’avais vu. Du moins… je croyais le savoir. 

			Les démons ne pouvaient pas faire le moindre mouvement sans ordre de la part de leur contractant. Pourquoi Robin l’avait-elle fait regarder les garçons ? Pouvait-elle voir à travers ses yeux – et si oui, qu’avait-elle vu ? Quoi qu’il se soit passé, ça ne me plaisait pas. 

			Je remplis son verre de glaçons et d’eau et le fis glisser devant elle. Je m’étais demandé si c’était parano de la part d’Ezra d’éviter les contractants, mais maintenant… maintenant, j’étais contente qu’il soit prudent. Il fallait qu’il se tienne éloigné de Robin. 

			Ce qui, malheureusement, signifiait se tenir éloigné de sa guilde.

			
		


		
			Chapitre 3

			 

			Comment ma garde-robe pouvait-elle me laisser tomber maintenant ? Je fis défiler les cintres dans mon placard avec désespoir. Non, non, non. Pourquoi ne possédais-je aucune robe qui soit sexy et classe, formelle sans être rigide, séduisante, mais pas trop, et surtout, qui ait l’air cher ? 

			Je laissai tomber mes mains le long de mon corps. Cette dernière question était facile. Je n’avais rien qui ait l’air cher parce que j’étais trop fauchée – et radine – pour acheter des robes coûteuses. 

			Je m’assis sur mon lit en gémissant et me demandai, encore une fois, pourquoi j’avais accepté d’y aller. Euh, est-ce que j’avais accepté ? Je me souvenais de la conversation, mais je ne me rappelais pas avoir explicitement dit « oui ». 

			Ça s’était passé pendant un entraînement, plusieurs semaines auparavant.

			— Encore ! avait ordonné Kai. Ne mollis pas. 

			— Je… je peux pas, avais-je répondu en haletant, les jambes tremblantes, les bras aussi mous que des marshmallows sur le point de se dissoudre dans un bol de chocolat chaud. Il me faut une pause. 

			— Continue ! avait-il aboyé en tenant les sacs de frappe entre nous. 

			Les dents serrées, j’avais sauté en avant et enchaîné la suite de coups que je répétais depuis… je n’en savais rien. Il y avait eu tellement de répétitions que mes membres auraient pu refaire les mouvements dans mon sommeil. Bondir en avant, direct du droit, crochet du gauche, coup de pied latéral, reculer. Bondir en avant, direct du droit, crochet du gauche, coup de pied latéral, reculer. Encore, encore et encore.

			— Bien, avait enfin dit Kai. Fais une pause.

			J’avais reculé en chancelant et appuyé mes mains sur mes cuisses douloureuses. 

			— Tu es un sadique. Heureusement, je vais pouvoir faire une pause pour Noël. 

			— Qui a dit qu’on ne s’entraînait pas pendant les vacances ? avait demandé Aaron, entre deux respirations entrecoupées. 

			Il était en train de courir sur le tapis. La sueur fonçait le dos de son tee-shirt. 

			— On ne laisse jamais plus de quelques jours entre deux séances. 

			— Tu ne peux pas m’obliger à le faire quand je suis toute seule, l’avais-je informé avec une satisfaction effrontée. Je vais avoir deux semaines merveilleuses à manger des biscuits de Noël sur mon canapé pendant votre absence. 

			Le sourire de Kai avait fait courir un frisson d’avertissement le long de ma colonne vertébrale.

			— Non, non. 

			Le tapis de course avait émis un bip alors qu’Aaron ralentissait pour courir à un rythme confortable. 

			— Tu viens avec nous.

			Malgré mon épuisement, je m’étais redressée pour le regarder. 

			— Où ça ? 

			Il avait haussé les sourcils. 

			— Chez mes parents ? On en parle depuis novembre. 

			— Oui, je sais. 

			Et je m’étais consumée de jalousie et de solitude chaque fois que le sujet avait été abordé. 

			— Je ne vois pas ce que ça a à voir avec mon Noël. 

			— Eh bien, à l’origine, rien, avait reconnu Aaron. On pensait que tu voulais passer les fêtes avec ton frère. 

			— Mais ensuite, avait déclaré Kai, tu as laissé échapper que ton frère serait aux Pays-Bas.

			Euh, j’avais mentionné ça ? Oups. 

			— Vous avez vos traditions à vous pour les fêtes et je ne veux pas… 

			— … gâcher notre Noël en restant à la maison toute seule ? avait terminé Aaron pour moi en levant les yeux au ciel. Bien sûr qu’on ne va pas te laisser derrière. 

			— Mais…

			— On a déjà pris ton ticket pour le ferry, avait ajouté Kai. 

			Une sensation d’étourdissement m’avait gagnée.

			— Mais…

			— Et puis, avait conclu Aaron avec bonne humeur, ce ne serait pas un Noël en famille sans toi. 

			J’avais peut-être un peu eu les larmes aux yeux à ces mots. 

			Mais en ce moment, j’étais tout le contraire d’émue. Avec un regard mauvais en direction de ma garde-robe insuffisante, je me demandais s’il y avait quelque chose que je puisse faire pour me tirer de leur plan diabolique pour que je ne passe pas Noël toute seule. Ce n’était pas que je n’avais pas envie de passer les fêtes avec eux, mais c’était la famille d’Aaron. C’est-à-dire les parents d’Aaron.

			Ses parents riches, puissants et célèbres. 

			Ils dirigeaient l’Académie Sinclair, la plus prestigieuse école/guilde de mages sur la côte ouest. Et avais-je mentionné qu’ils étaient riches ? Je veux dire, riches dans le genre « Aaron a acheté une maison avec son trust fund et ça l’a à peine entamé ». Tandis que moi, j’avais passé mes jeunes années à marcher sur la corde raide de la précarité et la pauvreté. 

			En grommelant, je jetai un autre jean sur le lit à côté de ma valise, et puis j’attrapai mon téléphone pour envoyer un SMS à Sin. Il fallait qu’on aille faire du shopping en urgence pour me trouver une robe. Quel genre d’école chicos organisait une fête en tenue de soirée pour la fin du trimestre ? Et pourquoi je me retrouvais à devoir y aller ?

			— Nooooooon !

			Le hululement aigu me fit sursauter et perdre l’équilibre. Je me précipitai vers la porte et l’ouvris d’un coup alors qu’un fracas retentissait dans mon appartement. Je bondis dans la pièce juste à temps pour voir une seconde lampe frapper le sol et son ampoule exploser. 

			— Arrête !

			Le cri provenait du petit lutin vert debout sur le dossier de mon canapé et qui agitait en tous sens ses mains trop grandes. 

			— Rends-le-moi ! 

			Une autre fae flottait au plafond, sa longue queue argentée ondulant derrière elle. Ses yeux roses étaient brillants et ses antennes frémissaient tandis qu’elle observait Brindille agiter les poings. Elle tenait la télécommande dans ses petites pattes avant. 

			— À moi ! gronda Brindille. 

			Et avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, il attrapa un cadre photo sur la console et le balança. Hoshi se déporta pour l’éviter. Le cadre frappa le plafond et se brisa en deux avant de retomber par terre, des morceaux de verre partout. En sifflant, la sylphide se laissa tomber sur le lutin comme un projectile et le renversa du canapé avec un coup de queue. Brindille atterrit sur le sol, se releva aussitôt et se jeta sur elle avec un rugissement aigu de catcheur. 

			Je plongeai et le bloquai en plein dans son saut tout en aboyant avec colère :

			— Hoshi ! 

			La sylphide lâcha d’un air coupable l’objet du délit – alors qu’elle flottait toujours au plafond. La télécommande tomba de deux mètres cinquante de haut et des morceaux de plastique éclatèrent dans toutes les directions. 

			— Non ! rugit Brindille, s’agitant tellement qu’il échappa à ma prise. 

			Il saisit deux morceaux de plastique et essaya de les recoller. 

			— C’est cassé ! C’est l’heure de ma série préférée ! Si je la manque, je ne saurai jamais si l’informe terminal de Margaret est guéri avant que… 

			— Brindille, calme-toi. 

			Pourquoi avais-je fait découvrir les soap operas à ce lutin obsédé par la pop culture ? Je le regrettais terriblement. 

			— Et tu veux dire lymphome ? Un lymphome au stade terminal ? 

			— Un l’informe, répéta-t-il avec certitude avant que son expression ne s’effondre de nouveau. Elle pourrait mourir dans cet épisode !

			Ouaip. Il fallait vraiment que je lui interdise les soap operas.

			— Elle ne mourra pas, lui dis-je. C’est le personnage principal. 

			— Mais si, elle pourrait mourir ! 

			Avec un sanglot, il leva les yeux au plafond. 

			— Tout ça, c’est la faute d’Hoshi !

			Il lui balança la télécommande cassée. Hoshi évita le projectile qui alla s’écraser dans le mur d’en face où il laissa un joli éclat dans la peinture. La sylphide fit battre sa queue et siffla sur Brindille. En hurlant avec fureur, celui-ci bondit sur la table basse. 

			Je l’agrippai par la taille et le coinçai sous mon bras. Hoshi fondit en piqué du plafond et se mit à tourner autour de nous en sifflant et en tirant sa petite langue rose à Brindille. 

			Je l’attrapai elle aussi et la coinçai sous mon autre bras. 

			— Vous êtes pires que des gamins ! Je ne peux même pas vous laisser seuls pour… 

			— Euh… Tori ? 

			Je pivotai en m’étranglant. 

			Un homme se tenait en bas des escaliers qui menaient à la porte d’entrée, un sac cadeau vert et or à la main. Ses yeux noisette au regard choqué passaient d’un fae à l’autre. 

			— Oh, dis-je d’une voix haletante. Salut, Justin. 

			Mon frère se racla la gorge. 

			— La, hum, la porte était ouverte alors je… 

			— Pas de souci, dis-je avec un entrain forcé. Euh, je crois que tu n’as pas encore rencontré mes… colocs. 

			Hoshi fit battre sa queue. Brindille poussa un reniflement sonore, et marmonna dans sa barbe – je ne perçus que les mots « Margaret » et « condamnée ». Je ne voulais pas savoir. 

			Je lâchai Hoshi qui disparut, trop timide avec les inconnus pour rester dans les parages. Je transportai Brindille jusqu’à la télé et triturai la rangée de boutons cachés derrière. Le visage torturé de Margaret apparut à l’écran avec toute la gloire éthérée du cadrage soap opera. 

			Brindille poussa un hoquet de ravissement incrédule et je le laissai tomber devant la télé, baissai le volume, et me hâtai de rejoindre Justin.

			— Désolée. Ils se disputent quand ils s’ennuient. 

			Comme des enfants – avec un potentiel destructif inédit. Au moins, ils n’avaient pas utilisé de magie… cette fois. 

			Justin arracha avec difficulté son regard de Brindille pour se concentrer sur moi. Je lui avais parlé des deux fae, mais c’était la première fois qu’il les voyait. Il ne voulait rien avoir à faire avec le côté mythique de mon existence – qui emplissait environ quatre-vingt-quinze pour cent de ma vie ces temps-ci.

			J’eus un sourire hésitant. 

			— Merci d’être passé. Je n’étais pas sûre que…

			L’embarras nous gagna et un chagrin silencieux m’envahit, mais c’était une émotion étrangement familière. Ce n’était pas la première fois que Justin et moi avions du mal à être proches. C’était un problème qui revenait constamment, depuis aussi longtemps que je puisse m’en souvenir – en grande partie parce qu’il m’avait abandonnée à plusieurs reprises pour aller vivre sa vie. Il en avait le droit, bien sûr, mais ce n’était pas très sympa quand votre petite sœur dépendait de vous.

			Cette fois, c’était à mon tour de vivre ma vie et lui qui, par choix, restait à l’écart. 

			La question m’échappa sans réfléchir :

			— Tu es sûr que tu ne veux pas prendre quelques bières avec… 

			— Non.

			Je fronçai les sourcils. Il m’imita. Si seulement il avait accepté de rencontrer mes amis mythiques, il se serait rendu compte que ce n’était pas un groupe de criminels utilisant la magie. S’il avait bien voulu faire leur connaissance, il se serait rendu compte qu’ils étaient géniaux. J’en étais sûre. 

			Je laissai tomber et partis vers le bar en ignorant le cadre photo brisé qu’il faudrait que je nettoie avant de finir de faire mes bagages. Justin me suivit et s’installa sur un tabouret.

			— Tu es content de partir aux Pays-Bas ? demandai-je poliment. C’est un échange pour le boulot, c’est ça ? 

			— Oui, ça devrait être cool. On rencontre l’Unité de Lutte contre la Drogue d’Amsterdam pour voir comment ils opèrent. 

			Il posa un coude sur le bar. 

			— Tu vas toujours passer deux semaines sur l’île de Vancouver ? 

			— Oui, la famille d’Aaron vit à une demi-heure de Victoria. 

			— Mais vous ne sortez plus ensemble. 

			— Depuis l’été dernier. On est en décembre. 

			Je lui jetai un regard dur. 

			— C’est si difficile à mémoriser ? 

			— Je m’en souviens très bien, je ne comprends juste pas pourquoi tu passes les fêtes avec les parents d’un mec avec qui tu ne sors pas. 

			— Kai, Ezra et lui sont mes meilleurs amis.

			Je pinçai les lèvres, l’humeur rebelle.

			— On est presque une famille. 

			Un mélange de colère et de douleur passa dans son regard. 

			— Et si tu voulais bien les rencontrer, tu comprendrais pourquoi je…

			— Eh, je me demandais, interrompit-il. Est-ce que vous avez assassiné d’autres gens, récemment, tes super nouveaux amis et toi ? 

			Le sol bascula sous mes pieds alors que des images faisaient irruption dans ma tête : la poignée sombre de l’épée d’Ezra dans mes mains ; trente centimètres d’acier mortel qui disparaissaient dans le dos d’un homme ; le gargouillis de son dernier souffle au moment où il s’était effondré ; le sang qui se répandait autour de lui sur le béton sale et froid. 

			Le choc de ces souvenirs fut trop violent pour que je le dissimule, et Justin recula, manquant de tomber de son tabouret. Sa question avait été sarcastique ; il ne s’attendait pas à une réponse positive. 

			— Tori… hoqueta-t-il. Tu… tu n’as pas… 

			— N-non, balbutiai-je. Je veux dire, ce n’est pas ce que tu penses. C’était…

			Il se leva et recula, dégoûté, comme si j’étais couverte de microbes de meurtrière. 

			— Je ne veux rien entendre. N’essaie même pas. 

			— Laisse-moi juste… 

			— Tu as raison, Tori… 

			Il se détourna en respirant fort. 

			— Je ne te reconnais plus, alors j’imagine que ces types sont vraiment ta famille, maintenant. Joyeux Noël. 

			— Justin, attends !

			Il avait déjà franchi la pièce et montait l’escalier à toute allure. La porte claqua. 

			Je restai debout à côté du bar, la main tendue dans sa direction. Je me laissai retomber sur mon tabouret en fixant le cadeau qu’il m’avait apporté. Je n’avais pas eu l’occasion de lui offrir le sien. 

			Dans un bruissement d’air, Hoshi réapparut. Ses petites pattes touchèrent mon épaule et elle frotta ma joue de son museau froid. 

			Les yeux brûlants de larmes retenues, je caressai le cou doux de la sylphide. Qu’est-ce que j’aurais pu dire à Justin de toute façon ? J’avais effectivement tué quelqu’un de nouveau, et il n’y avait aucune chance que mes explications sur le fait que je n’avais pas eu d’autre choix que de frapper dans le dos un homme blessé et qui n’opposait pas de résistance convainquent mon policier de frère.

			Je n’avais pas le temps de régler ça. Nous partions tôt le lendemain matin, ce qui voulait dire que Justin passerait deux semaines complètes à mariner sur le fait que sa sœur était une tueuse à gages patentée dans un gang magique. 

			— Non ! explosa soudain Brindille dans un hurlement déchirant. Margaret est morte ! Je savais qu’elle mourrait ! C’est la pire série du monde ! 

			Je soupirai. Au moins, je n’aurais pas à gérer mes colocs pendant les vacances.

		
		


		
			Chapitre 4

			 

			— Il fait un froid de mage noir ici ! se plaignit Sin en resserrant sa veste autour d’elle.

			Sa respiration forma une vapeur blanche que le vent glacial dissipa aussitôt. 

			— C’est la tradition, répondit Aaron, appuyé à la rambarde du pont. 

			Derrière nous, la poupe du ferry traçait son sillage dans les eaux agitées et l’océan gris s’étendait vers l’ombre du quai que nous avions quitté. De lourds nuages blancs bordaient le littoral et empêchaient de voir la côte. 

			— C’est de la neige ? demanda Sin en désignant le ciel d’un doigt accusateur. Je viens de voir un flocon. 

			— C’est l’hiver. La neige, ça arrive, déclara Kai qui se tenait à gauche d’Aaron. 

			Ezra était à côté de lui et contemplait la mer d’acier. 

			— Mais on n’est pas obligés de rester dessous, si ? 

			Aaron appuya son dos à la rambarde. Le vent faisait voler ses cheveux cuivrés. 

			— Tu es d’une humeur charmante. Qui a craché dans ton café ce matin ? 

			— Beurk. 

			Elle leva les yeux au ciel. 

			— Je suis juste… tu vois… 

			— Nerveuse ? tentai-je en fourrant mes doigts gourds dans les poches de ma veste. 

			Elle grimaça. 

			— Qu’est-ce qui te rend nerveuse ? demanda Aaron. Tu vas voir ta sœur, passer une semaine à l’Académie, et on sera là tout du long. 

			Sin et moi échangeâmes un regard entendu. Aaron et Kai étaient des gamins riches avec des parents riches – même si Kai s’était barré de chez lui à dix-sept ans. Il avait aussitôt emménagé chez Aaron, alors je n’étais pas sûre que ça compte vraiment. Ils n’avaient aucune idée de ce que ça faisait de se rendre dans une académie célèbre quand vous n’étiez personne. 

			Je tournai la tête pour voir au-delà de Kai. 

			— Ezra, c’était quand ta première visite à l’Académie Sinclair ? 

			Il se détacha de la rambarde et se tourna, l’air pensif. Mon regard descendit et s’attarda sur sa mâchoire. À ma surprise, il était arrivé, ce matin-là, rasé de près pour la première fois depuis que je le connaissais. D’habitude, une barbe de trois jours accentuait le bas de son visage. C’était super sexy, mais il l’était tout autant rasé de près. Les lignes de sa mâchoire bien dessinée étaient mises en valeur. 

			— Hum, réfléchit-il. C’est mon sixième Noël à l’Académie, mais Aaron et Kai ont raison. Vous n’avez pas à vous inquiéter. Tenez-vous éloignées des douves et tout ira bien. 

			— Les… douves ? répétai-je sans comprendre. 

			— La famille d’Aaron vit dans un château, tu sais. 

			Je fixai son expression grave et reniflai. 

			— Bien essayé, Ezra. 

			Il écarquilla les yeux, l’air innocent. 

			— Je suis sérieux. 

			Aaron se mit à rire. 

			Sin capitula devant le froid et Aaron et Kai la suivirent à l’intérieur du ferry. Mais Ezra ne bougea pas, alors je me tournai pour regarder l’eau bouillonnante qui s’éloignait de la poupe. Les moteurs grondaient et l’odeur de graisse des machines se mêlait à l’iode.

			— Sérieux, demandai-je en appuyant mes coudes sur la rambarde. Est-ce que je devrais m’inquiéter ? 

			— Les parents d’Aaron t’accueilleront à bras ouverts, m’assura-t-il. 

			Ça ne collait pas avec le peu que j’en savais de monsieur et madame Sinclair : grosso modo qu’ils n’approuvaient rien de ce que faisait leur fils. Ils n’appréciaient pas sa guilde, ses choix professionnels ou ses petites amies. 

			— À part eux, on trouve trois types de mythiques à l’académie : les élèves, le personnel, et les membres de la guilde hors personnel. 

			— C’est quoi la différence ? 

			— L’Académie Sinclair est une école et une guilde. Quand les élèves en sortent à dix-huit ans, ils peuvent soit rejoindre la guilde Sinclair, soit entrer dans une autre comme l’ont fait Aaron et Kai. S’ils rejoignent la guilde Sinclair, ils continuent leur formation à un niveau avancé et peuvent finir par enseigner à leur tour. 

			Il y avait une ombre dans son regard qui m’indiquait qu’il ne me disait pas tout. 

			— Les enseignants ont une conduite professionnelle, murmura-t-il en choisissant ses mots avec soin, mais les élèves assez âgés et les membres en formation avancée peuvent être… 

			— De gros snobinards ? suggérai-je. Des connards arrogants ? Des crétins condescendants et précieux ? 

			— … prompts à porter des jugements, finit-il en riant. C’est ça, ils jugent un peu trop vite les autres. Presque tous les mages de l’Académie sont doués et, à leurs yeux, les autres valent moins qu’eux. 

			— Ce n’est pas ton cas ! m’enflammai-je aussitôt. Tu es plus fort qu’Aaron et Kai, et tu… 

			— En tant qu’aéromage, j’ai des pouvoirs en dessous de la moyenne, m’interrompit-il, l’air d’énoncer un simple fait. Je me fiche de ce qu’ils pensent, mais sois préparée à ce que les anciens élèves aient une certaine attitude. 

			Je croisai les bras en soufflant. 

			— Heureusement qu’Aaron n’est pas un sale con arrogant plein de jugement. 

			Ezra émit un bruit qui n’engageait à rien et fit machinalement courir son doigt sur son menton. Il s’interrompit, comme s’il avait oublié qu’il s’était rasé. Je regardai sa main tomber et mon pouls prit un rythme bizarre et saccadé. Je tendis la main et passai le bout des doigts sur sa mâchoire lisse. Il cligna des yeux et plongea son regard dans le mien. 

			— C’est quoi ce nouveau look ? demandai-je d’une voix légère, taquine. 

			— La mère d’Aaron me préfère comme ça. Elle ne supporte pas le côté « demi-barbe ».

			Je me mordis la joue, et puis lâchai :

			— Tu ne devrais pas changer ton apparence juste parce que ça ne lui plaît pas. 

			— Ce n’est rien. Ça m’a pris moins de cinq minutes. 

			— Mais… 

			Il passa un bras autour de ma taille et m’attira contre lui. 

			— Allons retrouver les autres. Je ne sens plus mes oreilles. 

			Je déglutis avec peine alors qu’il me faisait passer la porte. Il me tint contre lui avec nonchalance alors que nous marchions dans l’allée entre les banquettes bleues rivées au sol. Des vitres panoramiques offraient une vue sur les étendues d’eau métallique et la côte qui se détachait faiblement à l’horizon. 

			Ezra n’abaissa pas son bras jusqu’à ce que nous ayons atteint Aaron, Kai et Sin qui avaient pris place sur les banquettes. Je me frayai un chemin entre leurs jambes et pris place à côté de Sin. Ezra se glissa après moi et s’assit de l’autre côté. Il étouffa un bâillement d’une main, s’affala sur les coussins et laissa sa tête partir en arrière. 

			Mon cœur fit une cabriole alors que j’expulsais tout l’air que j’avais dans les poumons. Je sortis mon téléphone et me mis à faire défiler mon feed en faisant mine d’être absorbée par les histoires de bébé de ma cousine au troisième degré. 

			Bon… j’avais peut-être un petit problème. 

			Aaron, Kai et Ezra étaient mes meilleurs amis. Comme une famille. J’étais sortie avec Aaron quelques mois avant que la relation ne prenne fin, mais notre amitié n’en était ressortie que plus forte. Kai était beau à tomber, mais c’était aussi un play-boy – en quelque sorte – et ça aurait largement suffi à m’arrêter si jamais il avait montré le moindre intérêt pour moi. Et de toute façon, il était amoureux de quelqu’un d’autre. 

			Et puis il y avait Ezra. Mon adorable et terrifiant mage démon. Attentionné, généreux, toujours un sourire pour moi quelles que soient les circonstances. Il pouvait me faire rire rien qu’en haussant les sourcils pile au bon moment. Sa voix d’une douceur de miel apaisait mes angoisses et son contact…

			Son contact, ses étreintes… me calmaient, avant. 

			Courbée sur mon siège, je fixai mon téléphone. Tout ça, c’était la faute d’Aaron. À la fin de notre première séance d’entraînement ensemble, il m’avait fait m’asseoir sur Ezra pendant un concours de pompes pour l’empêcher de gagner. Le mélange d’efforts, de muscles bandés et le mouvement en lui-même avaient déclenché un truc dans mon cerveau pervers et j’y. Pensais. Constamment. 

			Depuis six semaines !

			Chaque fois qu’Ezra s’approchait de moi, les souvenirs revenaient d’un coup. La chaleur qui émanait de son corps, sa peau luisant de sueur, sa respiration lourde. Ses muscles durs qui se contractaient sous mes cuisses. 

			L’air quitta mes poumons. Sin me jeta un coup d’œil avant de reprendre sa conversation avec Aaron. Je glissai sur mon siège, coupable et perturbée. 

			À côté de moi, Ezra avait les yeux fermés, la tête renversée en arrière. Peut-être que je n’arrivais pas à oublier cette scène avec les pompes parce que je ne l’avais pas assez vu ces derniers temps pour me… désensibiliser, ou je ne sais quoi. Oui. C’était sûrement ça. 

			Probablement. Et si ce n’était pas le cas, je ne savais pas quoi faire. 

			 

			***

			Le SUV d’Aaron suivait la route en virages. L’asphalte était bordé d’arbres dont les branches nues se tendaient vers le ciel gris. Des épicéas et des sapins monstrueux se dressaient fièrement au milieu de leurs cousins dépourvus de feuilles, leurs branches épaisses mouchetées d’une neige bien blanche – rare dans ce climat. D’habitude, il pleuvait non-stop. 

			— C’est encore loin ? demandai-je en me penchant au-dessus du frein à main pour voir à travers le pare-brise. 

			Ezra était installé sur le siège passager, la tête courbée vers l’avant, en train de faire la sieste. 

			— On y est presque, répondit Aaron, les yeux sur la route où les flocons descendaient en tourbillonnant et fondaient dès qu’ils touchaient l’asphalte humide. On est entrés sur le terrain de l’Académie au dernier carrefour. 

			— C’était quand, ça ? marmonnai-je en essayant de me rappeler quand nous avions tourné. 

			— Il y a dix minutes, déclara Kai. L’Académie possède quoi, cinq cents hectares de forêt ?

			— Environ, répondit Aaron en ralentissant. L’école est par là.

			Il ralentit encore davantage alors que nous passions une route sur la gauche et j’aperçus un bâtiment blanc à travers les buissons. Mon estomac effectua une petite danse nerveuse au-dessus de mes reins. Ou de mon foie. Ou de je ne sais quel organe qui était posé sous mon estomac. Alors qu’on avançait sur la route étroite, la forêt laissa place à des arbres bien taillés et des pelouses impeccables et encore vertes en dépit de la neige fraîche. 

			Juste en face, un mur en pierre de taille se dressait à travers les branches épaisses des arbres anciens qui bordaient la route. 

			Aaron retira une main du volant pour tapoter l’épaule d’Ezra. 

			— Réveille-toi, mon vieux. On est presque à la maison. 

			Ezra prit une inspiration endormie et se redressa. 

			— Déjà ? 

			Nous filâmes vers le mur de pierre qui grossissait à vue d’œil, et puis la route partit sur le côté. Je me tordis le cou, les yeux écarquillés. La voiture longea le bâtiment pour passer sous une arche en pierre qui se dressait au-dessus de la route – non, de l’allée.

			À la seconde où la voiture s’arrêta, Sin ouvrit sa portière en grand et sauta du véhicule. Je l’imitai aussitôt et sortis dans l’air glacial. Nous quittâmes le couloir en pierre où s’était arrêtée la voiture et levâmes la tête. Très haut. 

			Les portières claquèrent alors que les garçons sortaient à leur tour. Je me fichais d’avoir la bouche ouverte comme une carpe et reculai pour voir davantage le bâtiment.

			Aaron jeta un regard bref à sa demeure. 

			— Surprise ? 

			— Mais c’est… c’est un château. 

			Ezra apparut de l’autre côté. 

			— J’ai essayé de convaincre Tobias d’ajouter des douves, mais il ne veut rien entendre. 

			Je levai le doigt comme si le bâtiment qui s’élevait devant nous avait pu échapper à leur attention. 

			— Un château ? Tu vis dans un château ? 

			— Ben… je n’y vis plus. 

			Aaron haussa les épaules. 

			— Est-ce qu’on… oh, salut, Dominic.

			Un homme vêtu d’une chemise blanche impeccable, d’une veste grise et d’une cravate noire venait d’apparaître à la porte du château. 

			— Bonsoir, monsieur Sinclair. Souhaitez-vous que je prenne en charge votre véhicule et vos bagages ? 

			— Ce serait super, merci. 

			Aaron leva ses clés. Elles volèrent hors de sa main et partirent vers le nouvel arrivant, comme si elles suivaient un fil invisible. 

			— Bienvenue chez vous, ajouta Dominic alors que les clés atterrissaient dans sa paume ouverte. Votre mère est au salon. 

			Mon attention quitta le majordome télékinésiste pour revenir à la demeure familiale des Sinclair. Le château s’étirait trente mètres à l’est et à l’ouest. D’immenses fenêtres Tudor rompaient les murs en maçonnerie ancienne couverts de lierre. Le toit à pignons s’ouvrait en chien-assis au-dessus des fenêtres du troisième étage et, au centre, un donjon massif s’élevait à vingt-cinq mètres. Un vrai donjon avec des créneaux et tout. Raiponce aurait pu faire pendre ses cheveux du rebord. 

			— Allons-y ! nous appela Aaron, sur les marches devant l’entrée. 

			Kai était à ses côtés et je me hâtai de les rejoindre, suivie d’Ezra. Sin, qui n’avait pas encore raccroché sa mâchoire, nous emboîta le pas. 

			La porte s’ouvrit sur un vestibule de taille raisonnable et je faillis me détendre – jusqu’à ce que je voie un homme dans un uniforme identique à celui de Dominic qui nous attendait. 

			— Puis-je prendre votre manteau, monsieur Sinclair ? 

			— Merci, Brett. 

			Aaron lui passa sa veste et Kai retira la sienne pour la lui donner. Ezra défaisait sa fermeture Éclair lui aussi, alors je l’imitai avec nervosité. Sin et moi donnâmes nos manteaux au majordome – valet ? (je n’en savais rien) – et nous suivîmes Aaron dans le… hall d’entrée. Comment appeler ça autrement ? 

			Le plafond voûté s’élevait deux étages au-dessus de nos têtes, rayé de poutres en bois sombres. Des lustres antiques pendaient à de longues chaînes et projetaient une lumière douce sur les lambris vernis. Un double escalier s’élevait de part et d’autre pour mener au palier du premier étage et juste en face de nous se trouvait la plus grande cheminée en grès que j’aie jamais vue, flanquée de deux sapins de Noël de trois mètres cinquante avec des boules et des petites lumières dorées accrochées à leurs branches. 

			Aaron et Kai passèrent la cheminée et les sapins pour partir sur la droite vers un large couloir. Ezra les suivit et je me collai à lui. Sin vint elle aussi se recroqueviller contre moi. Le tapis bleu qui courait au centre du couloir absorbait le bruit de nos pas. Aaron et Kai disparurent derrière la première porte à leur gauche. 

			— Aaron, mon chéri ! 

			La voix féminine flotta hors de la pièce et j’abandonnai tout faux-semblant pour agripper l’arrière de la chemise d’Ezra. Sin en fit de même avec mon tee-shirt et, blotties derrière lui, nous entrâmes en une chenille pitoyable.

			La pièce n’était pas aussi imposante que je m’y étais attendue. Elle était quand même ultra-intimidante, mais j’arrivais au moins à respirer. Des meubles élégants formaient un salon agréable autour d’une autre cheminée plus modeste. Un bar courait le long du mur opposé et une immense fenêtre emplissait le mur du fond, laissant pénétrer dans la pièce les rayons d’un soleil brumeux. Un autre sapin de Noël gargantuesque, celui-ci décoré en bleu et turquoise plutôt que blanc et or, s’élevait dans un coin, si parfait qu’on aurait pu le photographier pour un magazine de déco.

			— C’est tellement merveilleux que tu sois là ! 

			Une dame svelte embrassa Aaron sur les joues et contempla son visage. 

			— Il faut que tu viennes plus souvent ! Je te le dis tous les ans. 

			— Je sais, maman. 

			Elle passa à Kai et posa les mains sur ses épaules pour lui faire la bise, à la française. 

			— Kai, tu es plus beau chaque fois que je te vois ! Tu as empêché mon Aaron de faire des bêtises, cette année ? 

			— Autant que faire se peut, Valerie. 

			Elle se tourna et avisa le reste de notre petit groupe. Son sourire s’élargit sur ses dents blanches et parfaites. Les rides délicates qui marquaient ses traits étaient le seul signe qu’elle était au début de la cinquantaine plutôt que de la trentaine. Ses cheveux noir corbeau étaient relevés en un chignon élégant et le seul mot qui me venait pour décrire sa tenue était « coûteuse » : un pantalon de ville pêche qui semblait ultradoux, un chemisier ivoire et une veste assortie aux manches trois-quarts. Un bracelet avec des diamants étincelait à son poignet. 

			— Ezra, mon cœur ! 

			Elle se précipita vers lui, l’attrapa par les épaules et se hissa sur la pointe des pieds pour lui faire la bise. Sin et moi nous cachâmes derrière lui. La dignité ? C’était surfait. 

			— Tu es un peu pâle, mon chéri, déclara-t-elle en fronçant les sourcils. Tu ne te sens pas bien ? Tu veux que je fasse appeler le guérisseur ? 

			— Ça va. Merci, Valerie, dit-il. Je suis juste fatigué. 

			— Eh bien, tu pourras dormir autant que tu voudras ici. Est-ce que cette guilde vous fait travailler trop dur ? 

			Elle émit un petit « tss-tss » – et voilà qu’elle venait de contourner Ezra. Ses mains fraîches saisirent les miennes. 

			— Tu dois être Tori ! Aaron m’a beaucoup parlé de toi. Bienvenue chez nous. 

			Un instant bouche bée, je recouvrai très vite mes manières. 

			— Merci de nous accueillir, madame Sinclair. 

			— Oh, appelle-moi Valerie.

			Et bim, voilà qu’elle m’embrassait sur une joue, puis l’autre. 

			— Et tu dois être Sin. Bonjour, bonjour. Ta sœur est une jeune fille formidable. 

			— Vous… vous connaissez Lily ? balbutia Sin. 

			Valerie eut un rire de gorge avant de capturer Sin pour lui faire la bise à son tour. 

			— Bien sûr, oui. Je connais tous nos élèves. 

			— Maman est la responsable administrative de l’école, mais en est aussi la conseillère d’orientation officieuse, déclara Aaron, déjà avachi sur l’un des canapés, les pieds posés sur une table basse ancienne qui valait probablement plus que tous les meubles de mon appartement réunis. Elle prend tout le temps des nouvelles de chacun et s’assure qu’ils ont tout ce qu’il leur faut. 

			— Le confort de nos élèves est une priorité pour nous. Ils ne peuvent pas apprendre correctement s’ils sont distraits par des bêtises. 

			Elle tapa dans ses mains d’un air affairé. 

			— Bon, Aaron, tu as regardé le programme que je t’ai envoyé par e-mail la semaine dernière ? 

			Il fit la grimace. Elle sortit un papier plié de sa poche et le lui tendit. 

			— Je t’en ai fait une copie. Le plus important, là, annonça-t-elle en tapotant la page, c’est la visite du maître de guilde d’Olympe vendredi matin. Il vient exprès de Grèce pour te voir. 

			Aaron s’enfonça dans le canapé en faisant tout son possible pour ne pas regarder le papier que sa mère tendait sous son nez.

			— La guilde d’Olympe ? articula silencieusement Sin dans le dos de Valerie, les yeux ronds. 

			Au pif, j’aurais dit que c’était une guilde célèbre. 

			— Est-ce que tu m’as laissé un tout petit peu de temps libre ? demanda Aaron avec une bonne dose de sarcasme. 

			Comme il ne prenait pas la feuille qu’elle lui tendait, Valerie la laissa tomber sur ses genoux. 

			— Si tu veux annuler l’interview avec Ursa Major, je peux arranger ça. Ils font une très bonne offre, mais même une célèbre guilde d’Arcane reste… 

			Elle haussa les épaules d’un air délicat. 

			— Je ne cherche pas de nouvelle guilde. 

			Il mit le papier sur la table basse et se leva. 

			— Je vais faire faire le tour de l’Académie à Tori et Sin. 

			— Bien sûr. 

			Le grand sourire de Valerie était de retour, un contraste parfait avec la moue d’Aaron. 

			— Le dîner est à sept heures, mais j’ai aussi fait préparer quelques encas. 

			Elle désigna le bar – ou était-ce un buffet ? – sur lequel des sandwiches délicats coupés en quatre étaient disposés sur des plateaux en argent. J’aperçus aussi des fruits, des petits gâteaux carrés et un plat couvert qui devait contenir de la soupe, à en juger par les bols empilés à côté et la vapeur qui s’échappait du couvercle. 

			— Il faut que je retourne au travail de mon côté, ajouta-t-elle. Mesdemoiselles, je vous en prie, faites comme chez vous. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, demandez à Aaron, à moi ou à n’importe quel membre du personnel. 

			Alors que Valerie sortait de la pièce dans un tourbillon de tissu pêche et de parfum vanille-rose, Aaron et Kai rejoignirent le buffet-truc, une lueur prédatrice dans le regard. Ils ne semblaient pas se rendre compte ou se soucier que ces minisandwichs étaient le truc le plus chic que j’aie jamais vu et se jetèrent dessus. 

			Curieuse, je me saisis du programme d’Aaron et le parcourus. Ouah. Il ne plaisantait pas en se plaignant du manque de temps libre. Des interviews, des réunions, des déjeuners… Sin jeta un coup d’œil par-dessus mon épaule. 

			— Aaron, est-ce que tu fais cours cette semaine ? 

			— Ça dit que oui ? demanda-t-il d’une voix bougonne en fourrant un canapé triangulaire dans sa bouche. Alors oui. 

			— Tu donnes un cours de… 

			Elle plissa les yeux. 

			— … Visualisation cognitive avancée mercredi après-midi. 

			Il prit le bol de soupe que Kai lui tendait. 

			— Je leur dis chaque année que je veux juste les voir et me détendre. 

			Sin et moi le fixâmes et je supposai qu’elle était restée bloquée sur le même truc que moi : Aaron, fauteur de troubles patenté, en prof. J’essayai de l’imaginer avec des lunettes, ce qui me semblait un prérequis pour quiconque donnait un cours avec le mot « avancé » dans le titre.

			— C’est quoi la visualisation cognitive ? demandai-je.

			— C’est une partie importante de l’apprentissage du déclic, expliqua-t-il en soufflant sur sa cuillère remplie de soupe. 

			Le déclic était le nom donné aux outils que les mages utilisaient pour donner plus de puissance à leur magie. 

			— Tu visualises ce que tu veux faire avec ta magie tout en faisant un geste spécifique avec ton déclic. Il s’agit d’apprendre à ton cerveau à associer un geste simple à une actualisation complexe de ta magie. 

			Ma mâchoire se décrocha. Peut-être que ce n’était pas très gentil de ma part d’être aussi surprise, mais « actualisation complexe » ne faisait pas partie de son vocabulaire au quotidien. 

			— C’est comme la mémoire musculaire, mais en plus difficile. 

			Il avala sa soupe. 

			— On va passer dans les arènes d’abord, comme ça tu pourras voir ça par toi-même. Il y aura au moins une classe en train de travailler sur les déclics, c’est sûr. 

			Impatient, il reposa son bol sur le comptoir et nous fit signe de le suivre. Alors qu’il disparaissait derrière la porte, Kai renifla sans mot dire et continua à manger. Il remarqua mon air inquiet et ajouta :

			— Il nous attendra. Viens manger.

			Je passai le programme à Sin et choisis un minicanapé. Le pain était si léger que ça aurait pu être un nuage en forme de sandwich. 

			— La vache, marmonna Sin en étudiant l’emploi du temps de plus près. Olympe, Ursa Major, Récits d’Éther, Azalea Inc., MerlinQuest… ce sont toutes des guildes vraiment célèbres. Aaron a des interviews avec chacune ? 

			— La plupart, confirma Kai en haussant les épaules. Elles feront une offre, il déclinera poliment, et il sera tranquille pour un an de plus.

			— Regarde, dit-elle en montrant la page. Le vingt-cinq, il doit prendre un vol pour Los Angeles et rencontrer Maximus Production pour… 

			— Je n’irai pas, annonça Aaron en passant la tête par la porte. J’ai dit à ma mère que je ne sortais pas du domaine cette fois-ci. L’idée, c’est de voir ma famille, pas de voyager sur toute la planète. Vous êtes prêts, bande de lambins ?

			Nous engloutîmes chacun un dernier sandwich avant de le suivre à la file indienne. Alors qu’il nous conduisait dans les couloirs du château, je dus reconnaître que sa demeure familiale m’impressionnait moins que le fait que des guildes célèbres à travers le monde entier essaient de le recruter. Avec tant d’occasions inestimables, pourquoi avait-il choisi pour guilde un petit groupe de marginaux inconnus ?

		
		


		
			Chapitre 5

			 

			L’apprentissage à l’Académie Sinclair était réparti en trois domaines : former sa magie, former son corps et former son esprit. Le premier était évident : bien sûr, les élèves apprenaient à manier leurs pouvoirs élémentaux – mais ils passaient autant de temps à apprendre à utiliser leurs corps comme des armes. 

			Être mage était la classe la plus exigeante de magie sur le plan physique. L’usage d’une magie intense épuisait rapidement les mages et la seule façon de contrer cet effet était de booster leur endurance. Voilà pourquoi Aaron, Kai et Ezra bossaient si dur et avaient ce corps d’athlète. Et une énergie de dingue. Et ces muscles délicieux absolument partout. 

			Des séances de sport quotidiennes aux cours dédiés au fitness et à l’alimentation, l’école martelait cette leçon. Les autres cours étaient consacrés à la théorie d’Elementaria, à la technique, l’Histoire, et à un aperçu bref, mais complet du fonctionnement des autres classes magiques. 

			Et enfin et surtout : à s’entraîner à l’utilisation de la magie. 

			J’étais assise contre un mur en béton, les fesses posées sur un sol tout aussi dur. Sin et Ezra étaient installés de part et d’autre de moi. De l’autre côté de l’arène vide, dix mages d’une quinzaine d’années se tenaient en ligne, silencieux, et observaient un petit groupe d’adultes au centre. 

			Aaron et Kai se tenaient avec un homme de grande taille dont les cheveux cuivrés étaient striés d’argent et les yeux bleu électrique étaient cachés derrière des lunettes cerclées de fer. Tobias Sinclair. Le père d’Aaron, le directeur de l’Académie, et le prof de ce cours. 

			Alors que Tobias expliquait quelque chose aux élèves, une assistante fit passer deux simples épées d’acier à Aaron et Kai. Une autre démonstration allait commencer. 

			— Je ne comprends pas, chuchotai-je à Ezra. Pourquoi à chaque cours ils veulent qu’Aaron et Kai donnent un coup de main ? 

			Je pouvais comprendre que Tobias ait envie d’inviter son fils à participer, mais c’était la troisième fois depuis que nous avions commencé la visite de l’Académie. Au moins ce serait la dernière de la journée : les petites fenêtres qui s’élevaient à une bonne hauteur des murs s’illuminaient d’orange alors que le soleil passait derrière l’horizon. 

			— Ce sont des légendes ici, murmura Ezra. Les meilleurs de leur promotion, et parmi les élèves les plus doués à avoir obtenu leur diplôme ici. 

			Je fronçai le nez. 

			— Ils sont vraiment si bons que ça ? 

			— Ce sont les premiers mages que tu as vus se battre, alors ta perspective est biaisée. Oui, ils sont très bons. Regarde. 

			Tobias termina son explication et fit un signe à son assistante, une femme d’âge moyen dont les cheveux châtains étaient tirés en une queue de cheval bien lisse. Elle attrapa cinq disques en céramique dans une corbeille à côté d’elle. Aaron et Kai partirent vers les deux côtés opposés de la pièce et l’assistante jeta le premier disque en l’air entre eux et agita l’étroite baguette d’argent qu’elle tenait dans son autre main. Le disque s’immobilisa au milieu de sa chute et se mit à planer, un mètre au-dessus du sol. 

			Ezra soupira. 

			— Je n’ai jamais réussi à faire ça. Je n’arrive pas à rendre l’air assez dense.

			Oh, alors l’assistante était une aéromage ? Intéressant. Elle jeta les quatre autres disques et, d’un même mouvement de son déclic-baguette, les rattrapa tous jusqu’à ce que les cinq flottent, immobiles, entre Aaron et Kai. 

			— Maintenant, annonça Tobias à ses élèves d’une voix claire et profonde. 

			Son regard laser me rappelait bien trop celui d’Aaron. 

			— N’importe lequel d’entre vous pourrait détruire ces disques, un par un, sans déclic, mais c’est une compétence à la portée d’un première année. Ce mois-ci, nous avons travaillé sur l’utilisation d’un déclic pour parvenir à l’ignition décorporelle. À présent, Aaron et Kai vont vous faire la démonstration de l’utilité d’un tel enseignement. Vous apprendrez aussi ce que l’ignition décorporelle peut accomplir. 

			— L’igni-quoi ? murmurai-je. 

			— L’ignition décorporelle, répondit Ezra sur le même ton. Cela veut dire créer de la magie à l’écart de ton corps, plutôt que commencer avec tes mains ou un déclic. 

			— Aaron, Kai, reprit Tobias. Retournez-vous, je vous prie. 

			Alors qu’Aaron et Kai tournaient le dos aux disques flottants, des murmures incrédules parcoururent le public d’élèves. 

			— Aaron et Kai vont employer l’imagerie spatiale pour cibler les disques alors qu’ils ne peuvent plus les voir, expliqua Tobias en appuyant sur le terme technique qui ferait sans doute le sujet du prochain contrôle des gamins. Ils vont utiliser la visualisation cognitive alors qu’ils engagent leurs déclics. 

			Aaron et Kai levèrent les épées basiques. Aaron tenait la sienne de côté, le bord de la lame parallèle au sol et une main posée contre le plat de l’acier. Kai pointait la sienne vers le plafond, le bord émoussé devant son nez. 

			— Trois, compta Tobias, deux, un, maintenant. 

			Aaron fit passer sa main sur la lame. Kai tourna vivement son épée. 

			Cinq boules de feu se matérialisèrent au-dessus des disques. Exactement au même instant, de l’électricité jaillit au-dessus du disque du centre, et des éclairs en partirent vers les quatre autres. Des éclats de céramiques volèrent sur le béton. 

			Les élèves poussèrent des hourras et applaudirent avec enthousiasme.

			Ezra fit un signe de tête vers ses amis. 

			— L’ignition décorporelle sur cinq petites cibles serait un challenge pour la plupart des mages, encore plus à l’aveugle. 

			— Tu peux le faire ? demandai-je. 

			Il eut un petit sourire triste. 

			— Que sur une seule cible à la fois. 

			Une vision traversa mon esprit : un quai de chargement, glacial et sombre. Alors que je dégringolai d’une mezzanine en acier, le vent s’était levé sous moi et un coussin d’air avait amorti ma chute. 

			Ignition décorporelle. Ezra avait créé une poche d’air dense sous moi une seconde avant que je ne touche le sol, alors qu’il était engagé dans un combat mortel contre deux démons. Je n’étais peut-être pas une experte en Elementaria, mais je soupçonnais qu’il se montrait un peu trop modeste. 

			Sin passa la main derrière moi pour lui tapoter l’épaule. 

			— C’est pas facile d’être le frangin le moins doué. Lily est une mage prodige, à l’évidence, puisqu’elle a une bourse pour être ici. Et Anna n’a qu’un an de plus que moi, mais elle en a trois d’avance sur moi dans son apprentissage d’alchimiste. Il faut juste qu’on persévère, Ezra.

			Aaron et Kai effectuèrent plusieurs autres démonstrations époustouflantes du contrôle qu’ils possédaient sur leurs déclics avant que Tobias ne mette fin à la leçon. Pendant qu’il donnait congé à ses élèves, les deux super-mages rejoignirent les spectateurs plébéiens que nous étions d’une démarche nonchalante. Sin, Ezra et moi nous redressâmes. 

			— Jolie démo, dis-je. 

			Aaron eut un sourire débordant de satisfaction. 

			— J’ai été le premier à briser les disques lors du dernier round. 

			Un éclair d’agacement passa dans le regard sombre de Kai. 

			— On les a cassés en même temps. 

			— Dans tes rêves. J’ai toujours eu la gâchette plus rapide avec une vue directe. 

			Ezra leva les yeux au ciel. Les deux mages continuèrent à se chamailler pendant que les élèves commençaient à sortir de l’arène. 

			— Excellent travail, Aaron, déclara le directeur en avançant vers nous. Impressionnant, comme toujours. Les élèves parleront de cette leçon pendant des semaines.

			Le sourire fier d’Aaron revint. Il se plaignait peut-être de devoir enseigner quand il venait ici, mais ça ne le dérangeait pas de faire étalage de ses talents pour son père. Quel garçon, même adulte, n’a pas envie d’impressionner son papa ? 

			— Et toi aussi, Kai, ajouta Tobias. Merci pour ton aide. 

			Le regard du directeur se tourna vers les autres invités de son fils et Aaron se hâta de nous présenter, Sin et moi. Je serrai la main de Tobias en me sentant étrangement en admiration. Je ne m’étais pas rendu compte de l’influence que sa femme et lui avaient dans la communauté mythique, mais je commençais à saisir que les Sinclair n’étaient pas au même niveau que le reste de mes fréquentations.

			Une main sur l’épaule d’Aaron, Tobias le conduisit vers la porte. 

			— Tu as hâte d’être à la soirée de Noël à la fin du semestre ? Shane Davila sera là cette année. D’après la rumeur, il vient à Vancouver pour se mesurer à leur célèbre hors-la-loi, le…

			Ils sortirent dans le couloir et le brouhaha ambiant noya la voix du directeur. Le hall était empli d’élèves : des groupes de gamins de treize ans avec leurs petites bouilles, et des jeunes dégingandés de dix-huit dont les muscles fins attendaient de se développer. Nous suivîmes le directeur et son fils parmi la foule et je me rendis compte qu’il y avait trois fois plus de garçons que de filles. Ah. 

			Les arènes d’entraînement étaient des boîtes en béton pensées pour supporter des dégâts magiques quotidiens, mais les couloirs étaient composés de murs blancs immaculés avec des frises en bois et de sols en marbre. Les salles de classe que j’avais vues plus tôt lors de notre visite comportaient des projecteurs high-tech et des tableaux intelligents, des tables brillantes et des chaises rembourrées disposées sur des gradins, des tapis épais et des murs à la structure alvéolaire pour une acoustique optimale, et d’immenses fenêtres qui offraient des vues à couper le souffle sur la forêt, la côte ou la superbe architecture Tudor du château Sinclair. 

			Château. Je n’arrivais toujours pas à y croire. 

			Aaron se détacha de son père et se fraya un chemin à travers les élèves pour revenir vers nous. 

			— Shane Davila ? répéta Kai dès qu’il fut à portée d’oreille. Un chasseur de primes renommé, ça fera un changement sympa par rapport à la liste d’invités habituelle. 

			— Oui. 

			Aaron se passa une main sur la bouche. 

			— Normalement je serais à fond, mais mon père sait que je suis un fan du travail de Shane. 

			Kai hocha la tête d’un air entendu, que je ne compris pas. 

			— Qu’est-ce que ça fait si ton père sait que tu es fan de ce type ? demandai-je.

			— Mon père a un plan derrière la tête en invitant Shane, expliqua Aaron d’un air sinistre. Allons à la maison. Je vais vous montrer vos chambres avant le dîner.

			Lui et Kai nous conduisirent au milieu des élèves, mais ils n’allèrent pas loin avant qu’un ado ne l’interpelle :

			— Holà, Aaron Sinclair ! Je ne savais pas que tu étais là. 

			Aaron s’arrêta et une bande de garçons se précipita vers lui. Un instant plus tard, trois filles qui devaient avoir seize ans se faufilèrent dans le groupe pour le contempler, captivées, des cœurs dans les yeux. Kai recevait presque autant d’attention, même si les élèves semblaient intimidés et pas juste admiratifs. 

			Je tirai Ezra vers le mur alors qu’une autre vague d’élèves passait devant nous en parlant du dîner. Nous échangeâmes un regard de résignation amusée. De l’autre côté du couloir, Sin parlait à une fille qui avait des cheveux rose vif – elles devaient discuter teinture. 

			Une porte s’ouvrit à côté de nous. Des hommes et des femmes en sortirent et je supposai qu’il s’agissait des anciens élèves en formation avancée dont Ezra avait parlé. Entre vingt et vingt-cinq ans, les femmes étaient minces et fortes, les hommes avaient les épaules larges et des silhouettes solides. 

			Ils se joignirent à la file d’élèves plus jeunes et certains s’arrêtèrent pour saluer Aaron et Kai. Les traînards s’arrêtèrent sur le seuil, bloqués par l’embouteillage. Je leur jetai un regard curieux : un grand blond et beau gosse, un type plus petit avec un nez retroussé, et une femme avec de longs cheveux bruns rasés sur le côté. 

			Le blond jeta un regard hautain à Aaron et Kai. 

			— Regardez qui est de retour, dit-il à ses amis. Vous voulez parier que Sinclair a passé l’après-midi à parader dans les cours pendant que le personnel de papa lui bottait les fesses. 

			Mes poils se hérissèrent. Oh la vache, pas mal niveau jalousie venimeuse. 

			— Et maintenant il se prélasse dans l’adoration d’ados comme un pauvre type, renifla la femme. Comment peut-il encore se conduire comme le roi de l’Académie après des années dans cette guilde pourrie ? 

			Le premier type eut un rire mauvais. 

			— Attends qu’il y retourne. Ses potes lui lècheront les bottes pour avoir le goût d’une vraie guilde. 

			Les poings serrés, je me décollai du mur – et Ezra m’attrapa par la taille. Il me tira loin du trio mauvais et m’entraîna dans la foule d’adolescents. 

			— Lâche-moi ! sifflai-je. Je vais casser les dents de ce type et les lui enfoncer dans les orbites. 

			Ezra rit comme si j’étais en train de blaguer. 

			— Ça fait un peu peur quand tu dis ça comme ça.

			— Parce que je suis sérieuse ! 

			Je me tortillai pour me libérer et il relâcha suffisamment ses bras pour que je tourne sur moi-même et le fusille du regard. 

			— Ce que ces connards ont dit, c’est…

			Un gros maladroit me bouscula et je m’écrasai contre le torse d’Ezra. Ses mains se resserrèrent sur mes bras et quand je relevai la tête, nos visages n’étaient qu’à quelques centimètres d’écart. Des élèves empressés marchaient de part et d’autre de nous, et je n’avais nulle part où aller. 

			Ma colère s’évapora dans une vague de nervosité. Qu’est-ce que j’étais en train de dire déjà ? 

			— Rien qu’on puisse faire ne changera leur attitude, chuchota Ezra. 

			Ah, oui. Les connards. 

			— Mais…

			— Oublie-les, Tori. 

			Avec un sourire qui catapulta de nouveau la cohérence de mes pensées, il prit ma main et m’entraîna dans le couloir à la suite d’Aaron, Kai et Sin ; ils avaient continué à avancer avec la foule et attendaient aux portes. Je marchai à côté de lui, le cerveau en vrac, bloquée sur nos doigts entrelacés.

			 

			***

			De retour au Château Sinclair, debout au milieu de ma chambre, j’avais peur de toucher à quoi que ce soit. Une lumière douce tombait du lustre bas pour illuminer le tapis rose-rouge. Les lambris sombres étaient élégamment éclairés par des peintures à l’huile colorées, des rideaux épais avec un motif ivoire sur crème, et un dessus-de-lit pâle étendu sur le monstrueux baldaquin. Neuf – j’avais compté – oreillers de tailles diverses avec des taies différentes s’alignaient le long de la tête de lit. 

			Je marchai devant un divan assorti aux rideaux pour aller me tenir devant la fenêtre. À huit cents mètres en pente douce s’ouvrait un large lagon. Une bande de terre étroite le séparait de l’océan agité qui s’étirait jusqu’à l’horizon assombri. Par un jour clair, voyait-on le continent ? 

			Je tirai sur une mèche de mes cheveux et essayai de m’imaginer grandir dans un endroit pareil. Un château de trois étages, deux mille mètres carrés, avec des majordomes, des valets, des bonnes et des chefs. Le fils unique du directeur, talentueux, éduqué à la perfection, adoré de sa famille et du personnel. Le centre de l’attention. La star de l’Académie. Des opportunités incroyables offertes où qu’il se tourne. 

			Mais Aaron avait abandonné tout ça pour rejoindre le Corbeau et Marteau. Pas étonnant que ses parents n’approuvent pas. 

			Je me redressai. Il était temps que j’arrête de me dévaloriser juste parce que ces gens avaient assez d’argent pour faire couler plusieurs cargos. Les garçons se fichaient que je sois riche ou pas, et c’était tout ce qui comptait. Avec un grand sourire, je tournai les talons et sortis de la chambre. 

			Sin s’agitait dans le couloir devant la suite d’Aaron, qui était pile au milieu entre les ailes est et ouest. Je n’y étais pas entrée, mais je me rendais compte qu’elle faisait une taille ridicule. Je le savais à la longueur du mur qui séparait ma chambre de celle de Sin. 

			— Descendons, dis-je avec assurance. 

			Elle tritura ses cheveux bleu canard, coiffés en boucles lâches. 

			— J’espère que le dîner ne sera pas trop extravagant. Et s’il y a plusieurs fourchettes ? 

			— Attends juste que quelqu’un choisisse un couvert, conseillai-je en ouvrant le chemin vers l’escalier en colimaçon. Nous émergeâmes sur la galerie à mi-chemin entre le rez-de-chaussée et l’étage. Un balcon surplombait le grand hall d’entrée, tandis que l’autre extrémité était dominée par une fenêtre monstrueuse qui offrait une vue à couper le souffle sur le jardin de devant, l’allée circulaire et la longue volée de marches basses qui descendaient vers le campus. 

			Je trottai jusqu’en bas des escaliers et passai devant la cheminée où des bûches craquaient désormais. À mon grand soulagement, Aaron, Kai et Ezra étaient déjà en train de se prélasser sur les canapés du salon – en compagnie d’une quatrième personne, bien plus petite, aux longs cheveux châtains. Quand nous entrâmes, elle bondit de sa place à côté d’Aaron, et ses yeux s’illuminèrent comme ceux de Sin quand elle était contente. 

			— Tu es là ! glapit-elle avant de calmer son enthousiasme. 

			Dans une tentative évidente d’avoir l’air posée, elle repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille. 

			— Madame Sinclair m’a invitée à dîner. C’est trop gentil. 

			Sin réprima un sourire alors que sa sœur vérifiait discrètement les réactions d’Aaron et Kai à son attitude. 

			— Salut, Lily. Contente de te voir aussi. 

			— Je parlais à Aaron, ajouta Lily, l’air de rien, comme si elle papotait tout le temps avec des légendes de l’Académie. Il viendra à mon cours de demain après-midi. 

			— Je viens de l’apprendre. Ce n’est pas sur mon programme, se plaignit Aaron en jetant un regard mauvais au papier que nous avions abandonné sur la table basse, mais je ne doute pas que papa se débrouillera pour y faire rentrer une leçon ou deux en plus. 

			— Est-ce qu’on te verra seulement cette semaine ? marmonnai-je. 

			— Eh, j’ai une idée. 

			Aaron se pencha en avant en souriant. 

			— Sin, tu devrais me remplacer. Apprendre aux petits mages pourquoi c’est une mauvaise idée de se prendre une potion de sommeil dans la tête.

			Lily eut un reniflement méprisant. 

			— On veut apprendre de la vraie magie, pas de l’alchimie. 

			Sin bascula sur ses talons et fixa sa petite sœur comme si c’était la première fois qu’elle l’entendait dénigrer sa classe de magie. 

			— Il faut apprendre le reste aussi, Lily, affirma Aaron avec aisance. Nous ne sommes pas immunisés contre toutes les formes de magie. 

			Je clignai des yeux avec lenteur. Ce… n’était pas exactement la correction que j’attendais de la part d’Aaron. Il ne semblait pas avoir remarqué que Lily avait grosso modo dit : « Elementaria gère, l’alchimie perd ». 

			— L’alchimie, c’est utile et tout, poursuivit Lily sans se rendre compte qu’elle aurait eu intérêt à changer de sujet, mais ce n’est rien par rapport à être un mage de combat. Je suis tellement heureuse d’être une mage. 

			— Lily Belle ! 

			Les yeux pleins de colère, Sin planta ses mains sur ses hanches. 

			— Je me souviens de toi en train de pleurer parce que tu n’étais pas une alchimiste comme maman. 

			Le visage de Lily s’embrasa. 

			— Tu peux parler, Cindy Lou. 

			Sin se raidit. Ses joues virèrent directement au rouge betterave. Elle recula d’un pas en chancelant alors que l’expression d’Aaron muait de la surprise à ce que je ne pouvais qualifier que de diabolique. Kai, lui, n’était même plus à ce stade : il émanait de lui des vapeurs d’abomination ultime. 

			Ezra se tourna sur le canapé, les yeux brillants de jubilation réprimée. 

			— Deux sœurs, dit-il d’un air songeur. Lily Belle et… 

			— Cindy Lou, achevèrent Aaron et Kai à l’unisson. 

			Sin se ratatina sur elle-même au point que sa tête se retrouva quasi sous ses épaules. 

			— Sin. Je m’appelle Sin. 

			Je soupirai. J’étais prise entre deux instincts contradictoires : tourmenter mes amis et protéger mes amis. Mais je savais ce que je devais faire. Sin avait besoin de quelqu’un de son côté, surtout contre trois mages qui ne manquaient jamais une occasion de taquiner quelqu’un. 

			— Vous trois… commençai-je. 

			— Tu es trop hypocrite, Cindy, interrompit Lily, le visage aussi rouge que sa sœur, les poings serrés. Tu aimerais être une mage aussi. Tu n’arrêtes pas de raconter à quel point les mages sont cool et que, si tu en étais une, peut-être qu’Aaron te remarquerait enfin. 

			Si Sin avait été gênée auparavant, elle implosait désormais sur place. Son regard mortifié se porta vers Aaron qui avait l’air choqué. Elle marmonna quelque chose d’inintelligible et se précipita hors de la pièce. 

			Oh, merde. 

			Je jetai un regard laser à Lily qui se tassa sur elle-même de culpabilité en se rendant compte qu’elle était allée trop loin. Aaron se massa la nuque avec gêne, un pli entre les sourcils. Je me tournai vers la porte pour suivre Sin. 

			Valerie entra, coiffée à la perfection, sa veste pêche nickel. Tobias la suivit. Il avait troqué son équipement d’arène pour un pantalon noir et une chemise cobalt qui faisait ressortir davantage ses yeux bleus. À la vue du directeur, Lily se ratatina derrière un canapé. 

			— Les garçons ! s’écria Valerie avec bonne humeur. Comment était votre après-midi ? 

			Elle nous étreignit chacun notre tour, et Tobias serra à nouveau la main à Kai et Ezra, même s’ils s’étaient vus seulement une heure auparavant. Avant que je ne puisse m’enfuir pour suivre Sin, il me serrait aussi la main avec fermeté. 

			— Tori, dit-il, je n’ai pas eu l’occasion de te remercier tout à l’heure. Je te dois un toast. 

			— Je… ah bon ? 

			— Pour avoir sauvé la vie de mon fils, en mai dernier. 

			Il regarda autour de lui d’un air d’attente et, comme s’il avait été invoqué par magie, le majordome qui nous avait accueillis à notre arrivée apparut sur le seuil. 

			— Dominic, mon cher, amenez-nous la carafe de Lucchese. 

			— O-oh, remarqua Aaron. Tu nous gâtes. 

			— Je n’ai pas dit que tu en aurais. 

			Kai, Ezra et Valerie se mirent à rire. Un instant plus tard, Dominic revint avec un plateau en équilibre sur lequel étaient perchés une carafe en cristal et sept verres à liqueur. Il posa le plateau sur le comptoir et versa deux doigts d’alcool dans chaque verre. Tobias attendit en silence, les mains croisées derrière le dos. 

			Dominic fit passer les verres. Je reniflai le mien avec curiosité. Un arôme sucré d’amande avec un zeste de vanille me chatouilla le nez. 

			— De l’amaretto ? devinai-je. 

			— La dame connaît ses liqueurs, reconnut Tobias d’un air approbateur. 

			— Elle est barmaid, tu te souviens ? dit Aaron en levant les yeux au ciel. Bien sûr qu’elle les connaît. 

			— Cet amaretto est fait maison par mon cher ami Giovanni Lucchese, m’expliqua Tobias, d’après une recette perfectionnée dans sa famille sur cinq générations. Ils utilisent des amandes amères qui poussent dans leur verger en Toscane et la liqueur est vieillie en fût. 

			Je m’humectai les lèvres avec impatience, attendant que Tobias donne le signal, mais il regardait autour de lui. 

			— Qui est-ce qui manque ? On a un verre en trop. 

			— Sin a dû s’absenter, annonça Kai. 

			— Je peux prendre le sien, intervint Lily. 

			Tobias rit comme si c’était une bonne blague et la mine de la jeune fille s’effondra. 

			— Nous te gâtons déjà, ma chérie, dit Valerie avec légèreté. Tu es dehors après le couvre-feu.

			— Le couvre-feu ? répéta Aaron en jetant un coup d’œil à la fenêtre. 

			Il faisait si sombre dehors que le verre reflétait la pièce éclairée comme un miroir. 

			— Il est bien trop tôt pour le couvre-feu.  

			— On a dû l’avancer temporairement. À la famille et aux amis ! lança Tobias en levant son verre. 

			Nous l’imitâmes et le cristal brilla sous le chandelier. Je portai le cordial à mes lèvres. Une douceur merveilleusement épicée, aux notes d’amande et de vanille, courut sur ma langue. 

			— Divin, soupira Valerie. 

			— Vous disiez avoir avancé le couvre-feu ? insista Kai, son verre devant la bouche. 

			Tobia prit une lente gorgée pour savourer l’amaretto. 

			— De façon temporaire, oui. Nous avons eu quelques incidents récemment. 

			Aaron jeta un coup d’œil dans la pièce et partis discuter avec sa mère de ses plans pour le dîner de Noël.

			— Des incidents ? insista Kai.

			Tobias abandonna sa posture détendue. 

			— Les bois alentour n’avaient jamais été un problème, mais cinq étudiants ont été suivis ou attaqués par des bêtes sauvages ces dernières semaines. 

			— Des bêtes sauvages ? Ici ?

			— C’est une surprise pour nous aussi. Pour l’instant, nous n’avons trouvé que des empreintes. De gros coyotes, ou peut-être un chien perdu. Il existe une espèce de loup gris dans le nord de l’île, mais on ne la voit presque jamais aussi au sud. 

			Tobias frotta son menton lisse. 

			— Nous avons embauché un spécialiste pour s’en occuper, mais tant que la bête n’est pas capturée, nous avons avancé le couvre-feu. Tous les élèves doivent rester à l’intérieur à la nuit tombée. 

			— Les attaques ont eu lieu la nuit ? 

			— Quand il fait noir, oui, et toujours à la lisière des bois. 

			Tobias prit une autre gorgée. 

			— Il n’y a eu que des blessures mineures… juste deux morsures. Une élève a été traînée derrière les arbres avant que ses amis… 

			— Tobias, l’interrompit Valerie d’un air sévère. Ça suffit avec ça. Nous avons embauché les meilleurs traqueurs – et même un psychique. Ils vont s’en occuper. 

			Je plissai le nez. C’était moi ou son « même un psychique » était un peu condescendant ? Oui, les psychiques n’étaient pas tous des brutes de force, mais certains pouvaient faire des trucs assez dingues. 

			— Enfin bref, reprit Valerie d’un air enjoué, les garçons, vous comptez aller au Salon Elementaria de Seattle en mars ? L’Académie y a un double stand, et nous tiendrons deux tables rondes. Tobias sera un des intervenants d’honneur – même si, Aaron, je suis sûre que tu pourrais te joindre à lui pour parler de ton expérience de combat sur le terrain…

			Alors qu’elle se remettait à le cajoler pour le convaincre d’utiliser cette opportunité pour avancer sa carrière, je détournai le regard et trouvai Ezra, debout devant la fenêtre, seul et silencieux. Il tenait à la main son verre qu’il n’avait pas bu, et fixait le domaine. La vitre reflétait son visage assombri et, pendant un instant, nos regards semblèrent se croiser dans son reflet.

			Mais non. Il regardait au-delà de la vitre. Il ne me voyait pas – il ne voyait aucun de nous et contemplait l’obscurité.

			
		


		
			Chapitre 6

			 

			Le lit était trop mou.

			Je me laissai tomber sur le ventre et le matelas nuageux m’absorba. Je tapai l’oreiller en plumes et essayai de me détendre. La journée avait été longue et j’avais besoin de dormir, surtout qu’Aaron avait prévu de me faire courir à sept heures du matin. Il ne blaguait pas en disant qu’on poursuivrait l’entraînement pendant les vacances.

			Le réveil digital sur la table de nuit ancienne brillait d’un air de reproche. 1:28. Le lendemain n’allait pas être sympa. 

			Je me débarrassai des couvertures, m’assis et laissai mes jambes pendre hors du lit. Mes pieds ne touchaient pas le sol. La chambre sentait le lilas et le pot-pourri, avec un soupçon du chocolat chaud que la bonne m’avait apporté avant que je n’éteigne les lumières. On se faisait sacrément dorloter ici. 

			Je soupirai et frottai mes yeux fatigués. Peut-être que j’avais besoin d’une petite marche rapide, tant pour l’esprit que le corps, afin de pouvoir dormir.

			Je glissai du matelas, enfouis mes orteils dans le tapis épais, et attrapai le pull que j’avais posé en travers du rebord du lit et l’enfilai par-dessus mon débardeur. Mes jambes, seulement couvertes de mon short de pyjama, pourraient supporter le froid quelques minutes. 

			J’entrouvris la porte et un courant d’air frais s’engouffra dans la pièce. En frissonnant, je jetai un coup d’œil dans le couloir interminable éclairé de douces appliques. Ma chambre, celles d’Ezra et de Kai occupaient l’aile ouest, tandis que Sin était dans la première de cinq chambres d’invités du côté est. 

			Le tapis du couloir n’était pas aussi douillet que celui de la chambre et le froid remonta de mes pieds. Je fourrai mes mains dans mes manches en marchant et me remémorai le dîner. Sin s’était suffisamment remise de son embarras pour nous rejoindre et nous avions tous fait semblant de souffrir d’amnésie quant aux remarques de Lily. La soirée avait été sauvée. 

			Je m’arrêtai devant une fenêtre rayée de pluie qui surplombait le jardin de devant et l’allée circulaire baignée d’une lueur orange par les lampadaires. Un vent féroce couchait la pluie à l’horizontale et gémissait dans les soupentes du château. 

			En me détournant de la fenêtre, j’aperçus un soupçon de lumière qui provenait de la chambre au bout du couloir. Curieuse – à ma connaissance, nous étions les seuls invités des Sinclair ce soir-là –, je rejoignis la porte ouverte sur la pointe des pieds et passai la tête à l’intérieur. Deux fois plus grande que la mienne, la chambre contenait un lit à baldaquin, un salon complet devant une cheminée en pierre, et une large fenêtre avec une banquette capitonnée intégrée à la maçonnerie. 

			Une douce lumière jaune filtrait à travers les panneaux de verre et soulignait la silhouette assise de côté sur la banquette, le dos au mur, la tête appuyée contre une vitre. Sa capuche était remontée, mais je n’avais pas besoin de voir son visage pour le reconnaître. 

			— Ezra ? lâchai-je. 

			Il tourna la tête. 

			— Tori ? Qu’est-ce que tu fais debout ? 

			— C’est ce que j’allais te demander. 

			Ce n’était pas sa chambre : la sienne était entre celle de Kai et la mienne. Je traversai le tapis épais pour le rejoindre. 

			— Je n’arrive pas à dormir et je voulais me dégourdir les jambes. Qu’est-ce que tu fais là ? 

			— Pareil, j’imagine. 

			Je m’arrêtai à côté de la banquette et il inclina la tête en arrière pour me regarder. La lumière tamisée balaya ses traits. Son œil pâle luisait comme de la glace. D’un coup, je remarquai des détails que j’avais manqués ces derniers jours : les cernes sous ses yeux, ses joues creuses, les rides de stress et d’épuisement autour de sa bouche. 

			Je savais qu’il était fatigué, mais pas à ce point. 

			— Oh, Ezra, murmurai-je. C’est si terrible ? 

			Il appuya de nouveau sa tête contre la vitre. 

			— Ça va. 

			Je poussai ses pieds vers la fenêtre et me calai sur le banc à côté de lui, appuyée contre ses jambes si bien que nous nous faisions face. Je posai mon bras sur ses genoux relevés. 

			— Non, ça ne va pas, le contredis-je avec fermeté. Dis-moi ce qui se passe. 

			Il baissa les yeux et poussa un long soupir las. 

			— Ça n’avait pas l’air si grave au début. Je me disais chaque fois que je dormirais mieux le lendemain. 

			— Ça fait des semaines, Ezra, fis-je remarquer gentiment, incapable d’être en colère alors qu’il avait l’air si fatigué. Je te vois à peine ces temps-ci. 

			Il ferma à nouveau les yeux, le front plissé. 

			— Je sais. Je suis désolé. 

			J’ouvris la bouche, mais il me fallut m’y reprendre à deux fois pour prononcer ces mots : 

			— Tu m’as manqué. 

			Il n’avait pas juste arrêté de passer me voir au pub, de s’entraîner avec nous ou de venir chez moi. C’étaient les petites choses qui me manquaient le plus. Tester sur lui mes idées pour une dissertation pour la fac. Rire dans la cuisine pendant qu’il m’aidait à préparer le dîner. Balancer des vannes sur le mauvais film qu’on avait choisi de regarder. Passer la moitié de mon après-midi à faire des blagues nulles jusqu’à ce qu’il abandonne enfin sa mine impassible, juste parce que je le pouvais. 

			À cette déclaration, ses paupières se soulevèrent et ses cils sombres jetèrent des ombres sur ses joues, mais il ne croisa pas mon regard. Au lieu de ça, il referma sa main autour de la mienne. 

			— Tu m’as manqué aussi. 

			Mon cœur vrombit, électrifié par cet aveu. 

			— Tu dors combien de temps au juste ? 

			— Ça dépend des nuits. J’arrive à m’endormir, mais au bout de quelques minutes, parfois une heure ou deux, je me réveille… 

			Il posa une main contre son torse et ses doigts se crispèrent sur le coton de son sweat. 

			— Je me réveille en sursaut, le cœur battant, l’adrénaline à fond avec cette impression que… 

			Son autre main tenait toujours la mienne et j’entrelaçai nos doigts. 

			— Que quoi ? 

			— Que je suis en danger. Qu’il faut que je me batte contre quelque chose. 

			— Ça a commencé après Halloween, hein ? demandai-je. Est-ce que ça pourrait être lié au combat contre les Clés de Salomon ?

			— Ça serait logique, mais… 

			Il grimaça tristement. 

			— C’est horrible de dire ça, mais ce n’est pas le pire truc que j’ai vécu et je n’ai jamais eu de problèmes pour dormir avant. Pas comme ça.  

			— C’est quoi le pire truc que tu aies vécu ? 

			Il baissa le menton et les ombres dissimulèrent son expression. L’appréhension fit crépiter mes nerfs et je n’osai pas respirer en attendant de voir ce qu’il pourrait révéler. Enfin, il parla, d’une voix basse et rauque :

			— Voir quelqu’un que j’aimais mourir devant moi. 

			Il me fallut un moment pour enregistrer ce qu’il venait de dire, et ma respiration se bloqua. Sans réfléchir, je me penchai en avant. Je tendis les mains vers ses cheveux et l’attirai contre moi pour coller son visage contre mon épaule. Je ne savais pas qui il avait vu mourir – sa mère, son père, la mystérieuse fille blonde sur la photo cachée dans sa commode –, mais j’étais certaine qu’il se jugeait responsable de cette mort. Un autre fardeau qu’il portait, une autre cicatrice douloureuse dissimulée derrière ses sourires chaleureux.  

			Ses mains trouvèrent ma taille et il m’enlaça. 

			— N’essaie pas d’être fort tout seul dans ton coin, murmurai-je. 

			Ses épaules furent secouées d’un rire silencieux. 

			— Tu peux parler, franchement, Tori. 

			— Kai et Aaron me martèlent cette leçon depuis des mois. 

			Je resserrai mon poing dans ses cheveux. 

			— Tu aurais dû prendre des notes toi aussi. 

			Il poussa un long soupir et son haleine chaude caressa ma nuque. Je frissonnai. Je ne sais comment, mais je me retrouvai assise sur ses genoux, les jambes dans le vide, sa tête contre mon épaule. Il me serrait dans ses bras et ses mains tenaient le bord de mon pull. 

			Mon traître de cœur battait trop vite, et une chaleur délicieuse montait en moi comme une marée lente.  

			Il enfouit le front dans le creux de mon cou. Alors que je luttai intérieurement contre ma stupide libido, sa respiration ralentit. Son poids contre moi se fit plus lourd. Une de ses mains glissa de ma taille à ma hanche et son avant-bras reposa contre ma cuisse.

			Je fermai les yeux, consciente du moindre endroit où nos corps se touchaient. Ça n’avait pas toujours été ainsi, mais impossible de contrôler mes pensées et mes réactions silencieuses désormais. Je ne pouvais m’empêcher de me demander ce qui se passerait si sa paume glissait un peu plus bas, si sa main tirait sur mon short, si ses doigts chauds touchaient ma cuisse nue. 

			Je me repris. 

			— Ezra, soufflai-je en peignant ses cheveux. Allons te mettre au lit. 

			Il releva la tête et mon épaule sembla aussitôt glacée. Je descendis de ses genoux et le tirai sur ses pieds. Main dans la main, je le conduisis hors de la chambre pour le mener dans le couloir froid et silencieux. Le regard brumeux d’un épuisement de plusieurs semaines, il me suivit comme s’il n’avait pas la moindre idée d’où je le menais et qu’il s’en fichait. 

			J’aurais pu le conduire dans ma chambre. Le faire monter dans mon lit. Y grimper avec lui. 

			Mes pieds dépassèrent la porte de ma chambre pour aller jusqu’à la sienne. Il faisait sombre à l’intérieur, le lit était une ombre gigantesque – et je notai que la chambre était bien plus grande que la mienne. 

			— Va te coucher, ordonnai-je en le poussant gentiment à travers le seuil. 

			Il se tourna, les paupières lourdes, le pull froissé, les cheveux emmêlés par mes doigts. 

			— Tori… 

			C’était un murmure chaud, presque timide, et l’espace d’un instant, je fus certaine qu’il était sur le point de m’inviter dans sa chambre. Dans son lit. Et cette pensée arracha le sol sous mes pieds. 

			Il recula. 

			— Merci. 

			Il se tourna et vacilla d’un pas ensommeillé jusqu’à son lit. Avant de faire quelque chose d’idiot, comme le suivre, j’attrapai la poignée et refermai la porte. Le pêne s’enclencha et je poussai un soupir tremblant.

			
		


		
			Chapitre 7

			 

			Il y avait « fatiguée » et puis il y avait « crevée ». Devinez quel terme me décrivait le mieux ce matin-là.

			Alors que mon réveil affichait 6:56, j’enfonçai un bonnet vert sur mes oreilles. Mon tee-shirt douillet à manches longues était caché sous un pull dans un tissu respirant qui affichait le logo d’une marque de sport, mais mon legging isolerait à peine mes jambes du froid matinal. 

			Je ramassai mes chaussures en étouffant un bâillement. Le couloir du troisième étage était silencieux et je supposai qu’Aaron était déjà en train de s’échauffer. Je travaillais encore sur ma capacité à courir plus de deux minutes d’affilée, mais je faisais des progrès. Je gardais cela en tête en descendant l’escalier à contrecœur.

			Normalement, je m’entraînais avec Aaron et Kai, mais ce dernier avait d’autres plans aujourd’hui : il devait retrouver d’anciens élèves pour une session d’exercices spéciaux pour éléctromages. Il n’y aurait donc qu’Aaron et moi, et tant mieux. Les garçons faisaient presque tout ensemble, alors il était rare de pouvoir passer du temps en tête à tête avec l’un d’eux – en plus, vu le programme d’Aaron, je ne le verrais pas beaucoup le reste de la semaine. 

			Le valet apparut dans le vestibule au moment où j’y entrai. 

			— Bonjour, Brett, c’est ça ? demandai-je en enfilant mes baskets. Vous n’avez jamais de temps libre ? 

			Il sourit. 

			— Dominic fait les après-midi et les soirées, et moi les matins. 

			— Alors vous vous levez à cette heure-là tous les matins ? Aïe. 

			Je lui adressai un joyeux salut de la main en passant. 

			— On sera de retour d’ici une heure, alors faites une sieste d’ici là. 

			Il disparut en pouffant de rire derrière une porte qui devait mener dans un vestiaire ou allez savoir quoi d’autre. J’ouvris la porte d’entrée et sortis sur le perron. J’avais raison : Aaron était déjà là à s’échauffer. 

			Mais il, euh… n’était pas seul. 

			Au moins une douzaine d’hommes et de femmes d’à peu près son âge se livraient à des étirements dans l’allée, tous habillés pour courir. Ils discutaient avec animation, vifs et énergiques comme des gens du matin. Je m’immobilisai sur la marche alors que mon incompréhension se muait en inquiétude. J’étais loin d’être assez en forme pour courir avec ces mages super athlétiques.

			Entre deux belles femmes, Aaron était plié en deux pour s’étirer les ischios quand il m’aperçut. En riant à quelque chose qu’une des femmes avait dit, il se détacha d’elles pour monter les marches à petites foulées.

			— Salut Tori, dit-il avec bonne humeur. Je sais qu’on devait aller courir ce matin, mais je n’étais pas au courant qu’ils avaient déjà prévu une session. 

			— Oh, soufflai-je après un instant de silence. 

			— Tu es la bienvenue si tu veux te joindre à nous, mais on est un peu bourrins. Tu risques d’en baver. 

			Sa voix portait dans l’air frais du matin comme s’il utilisait un mégaphone. Les super-mages n’en loupèrent pas une miette et me dévisagèrent comme si j’étais une grand-mère en déambulateur qui boitillait sur un terrain de foot.

			— C’est toi qui vas en baver, Sinclair, cria quelqu’un. Tu t’es ramolli dans ta petite guilde locale. 

			— Tu parles ! rétorqua Aaron, une pointe de défi dans la voix et le regard illuminé par l’émulation. 

			Il descendit les marches en trois bonds et se retourna. En marchant à reculons, il ajouta :

			— Pourquoi tu ne fais pas une pause aujourd’hui, Tori ? Tu voulais souffler un peu. 

			J’ouvris la bouche, mais il n’attendit pas ma réponse. Il trotta à l’avant du groupe et se mit à échanger des vannes avec un type blond qui faisait une tête de plus que lui. Ils se mirent à courir dans l’allée et les autres les suivirent. Quand ils passèrent devant les marches où je me tenais, je repérai les trois anciens élèves qui avaient insulté Aaron la veille. 

			Il me laissait tomber pour aller courir avec eux ? Il ne se rendait pas compte de ce qu’ils pensaient de lui ?

			Le groupe d’anciens élèves disparut au tournant. Je restai seule sur les marches, en tenue, mais sans nulle part où aller. J’inspirai une bouffée d’air glacial et jetai un coup d’œil alentour en me demandant si je devais courir toute seule… sur un terrain que je ne connaissais pas… avec mes pensées moroses pour compagnie. 

			Ouais, nan. 

			Les épaules basses, je rentrai. Brett avait dû suivre mon conseil, car il n’apparut pas. Je me hâtai de remonter au deuxième étage et ne me rappelai que je portais toujours mes baskets qu’en trébuchant sur la dernière marche. Je jurai, les ôtai, les pris à la main, et me précipitai vers ma chambre.

			Alors que je posai la main sur la poignée, la porte d’à côté s’ouvrit. Ezra apparut, vêtu d’un tee-shirt froissé et d’un boxer. 

			— Tori ? 

			— Désolée, répondis-je aussitôt. Je ne voulais pas te réveiller. Retourne te coucher. 

			Le soleil matinal soulignait les plis exténués de son visage, confirmant qu’il avait besoin de davantage de repos – bien davantage. Les cernes sous ses yeux étaient plus sombres que la veille et détruisirent mes espoirs qu’il ait réussi à dormir après notre conversation de la veille. 

			Il se frotta le visage et plissa les yeux pour mieux me voir. 

			— Tu ne cours pas ce matin ? 

			Avec n’importe qui d’autre, j’aurais trouvé un prétexte plutôt que de reconnaître m’être fait planter, mais Ezra n’était pas n’importe qui. 

			— Aaron a décidé de courir avec les anciens élèves à la place. 

			En un instant, Ezra fut tout à fait réveillé – et ses traits s’assombrirent de colère, ce qui ne lui ressemblait pas.

			— D’accord. Donne-moi juste une minute. 

			Il disparut dans sa chambre et je restai plantée là à cligner des yeux sans comprendre. 

			— Une minute pour quoi ? répétai-je en marchant vers la porte ouverte. 

			Je passai la tête à l’intérieur. Il était en train d’enfiler le même sweat que celui qu’il portait la veille par-dessus son tee-shirt. Il fouilla ensuite dans sa valise pour un bonnet semblable au mien, mais bleu. Il avait déjà enfilé un pantalon de jogging noir. 

			Je percutai enfin. Mon cerveau en manque de sommeil n’était pas au top de ses capacités ce matin-là. 

			— Non, Ezra ! m’exclamai-je. C’est pas grave. Tu es épuisé. Il faut que tu… 

			— Je vais bien. 

			Il m’adressa un sourire en enfilant ses chaussettes. 

			— Ça fait longtemps que je ne suis pas allé courir. Ça me fera du bien.

			— Mais… 

			Il m’attrapa par un bras et me fit sortir. 

			— Allons courir, Tori.

			— Mais… 

			Un bras autour de ma taille, il se pencha, et fit presque cogner nos fronts l’un contre l’autre. 

			— Tu ne pourras pas m’en dissuader.

			Non, en effet. Pas alors que la soudaine proximité de son visage faisait imploser mes pensées. 

			De retour dans l’air frais de décembre, nous fîmes une série d’étirements avant de partir. Devant moi, Ezra suivit un chemin de gravier dessiné au milieu des pelouses derrière le manoir. Nous n’avions encore jamais couru ensemble, mais c’était facile ; il ralentissait pour marcher dès que je commençais à trop suffoquer, et ses encouragements chaleureux changeaient des ordres aboyés par Kai. 

			J’adorais Kai, mais il était très peau de vache. 

			Je ne voulais pas dire qu’Ezra me laissait me la couler douce. Dès que j’étais certaine de ne pas pouvoir courir davantage, il m’interpellait et me convainquait de faire encore quinze mètres avant de ralentir. Nous décrivîmes un grand cercle autour des bâtiments de l’Académie et quand on revint à la pelouse qui s’étendait devant le manoir, j’étais morte. En traînant les pieds, le souffle court, je gémis pathétiquement :

			— Je crois que tu es pire que Kai. 

			— Moi ? s’étonna-t-il, parfaitement innocent. 

			Je décidai de ne pas lui expliquer que je ne pouvais pas le laisser tomber alors qu’il avait foi en moi et que, par conséquent, j’étais en train de me retenir de vomir dans l’herbe. 

			— La prochaine fois, dit-il en étirant ses bras derrière sa tête tout en marchant, on fera ça un peu moins gentil. 

			— Gentil ? balbutiai-je, atterrée. C’était le footing le plus dur que j’aie jamais fait. 

			— Trente kilomètres minimum la prochaine fois. 

			— Trente ? Tu es dingue si tu penses que… 

			J’aperçus ses yeux qui pétillaient et j’éclatai de rire. 

			— Oh, mon Dieu. 

			Son sourire éclata, illuminant son visage pour en effacer les traces d’épuisement. Il passa un bras autour de ma taille et m’attira contre lui sans cesser de marcher. 

			— Tu t’en es bien sortie, me félicita-t-il en souriant. Chaque fois que je pensais que tu étais à bout, tu as continué. 

			Mes joues s’embrasèrent. Je ne pouvais ignorer la chaleur qui montait de son corps à travers mes vêtements – mais voilà déjà qu’il me lâchait. Je me redressai, les joues encore chaudes, et je me demandai si c’était mon imagination ou s’il me touchait plus que d’habitude. Est-ce que je lui avais manqué comme il m’avait manqué au cours de ces dernières semaines ?

			Il s’interrompit, les mains sur les hanches pour examiner la pente douce qui remontait vers le manoir. 

			— Très bien. C’est le moment du dernier sprint. 

			Je reniflai. 

			— Oui, c’est ça. 

			— Je suis sérieux. On finit toujours nos séances sur un challenge. 

			Comme le concours de pompes. Ce souvenir me fit frissonner. 

			— Ça, c’est la ligne de départ. Le premier qui arrive à l’arbre là-bas a gagné. 

			— Qu’est-ce qu’on gagne ? 

			Je croisai les bras en avisant la distance. Ce n’était pas loin, mais ce n’était pas vingt mètres non plus.

			— Aaron, Kai et toi, vous pariez toujours quelque chose. 

			Il frotta la légère ombre de barbe le long de sa mâchoire. 

			— Le vainqueur choisira, j’imagine. 

			Oh, voilà qui me plaisait. Avec un grand sourire, je me mis en position de départ. 

			— Ça marche. 

			Il m’imita et se racla la gorge. Il prit une voix plus grave pour imiter un commentateur sportif : 

			— À vos marques. Prêts. P…

			— C’est quoi, ça ? hoquetai-je en pointant du doigt derrière lui. 

			Il se tourna pour regarder – et je m’élançai en courant comme une dingue, les coudes relevés pour m’aider. Ezra jura et fonça derrière moi, mais j’avais une bonne avance. J’allais atteindre l’arrivée et gagner cette course, c’était sûr. 

			Juste au moment où j’arrivais à la hauteur de l’arbre, des mains saisirent ma taille. Ezra me souleva du sol, sans s’arrêter de courir – ce qui aurait dû être impossible, mais il était doté d’une force surhumaine. Il s’arrêta juste derrière l’arbre en riant trop fort pour continuer à me tenir. Mon dos glissa contre son torse et mes pieds touchèrent l’herbe. 

			— Je n’arrive pas à croire que je sois tombé dans le panneau, dit-il, hors d’haleine. Tu es une vraie tricheuse. 

			Je me tournai pour lui faire face, un rictus ironique aux lèvres. 

			— J’ai créé un avantage de combat, ce n’est pas de la triche. C’est ce que Kai m’a appris à faire.

			— Une course n’est pas un combat.

			— Peut-être que je courais pour sauver ma vie. 

			— De moi ? 

			Il haussa un sourcil amusé. 

			— Est-ce que ça veut dire que tu n’aimes pas qu’on te poursuive ? 

			— Ça dépend qui me poursuit, rétorquai-je, taquine. 

			— Oh ? Alors tu préfères courir, ou être attrapée ? 

			Je rejetai mes cheveux en arrière en feignant une attitude hautaine. 

			— Tu crois que tu pourrais m’attraper ? 

			— Je crois bien l’avoir déjà fait. 

			Mon cœur fit une pirouette dans ma poitrine et un sourire étira mes lèvres. Je ne pus le retenir, pas plus que la rougeur qui embrasait mes joues. 

			— Eh bien, commençai-je d’un air théâtral. 

			J’étendis les bras en reculant. 

			— Est-ce que j’ai l’air… 

			Mon pied buta contre une racine dissimulée dans l’herbe. Je glapis et basculai en arrière, en agitant les bras en vain. Mon dos percuta le sol, mes poumons se vidèrent de leur air, et je clignai des yeux, ma vision soudain emplie du ciel nuageux. 

			Mince. 

			Le visage d’Ezra apparut au-dessus du mien. Accroupi à côté de moi, il arborait une mine inquiète. 

			— Tori, tu es toujours avec moi ? 

			Je m’étranglai de rire et murmurai :

			— Ezra ? C’est bien toi ? 

			— Je suis là. 

			Il prit ma main et la tapota gentiment. 

			— Tiens bon, d’accord.

			Je serrai ses doigts. 

			— Tout devient sombre. 

			— Va vers la lumière, Tori.

			Je fronçai les sourcils.

			— Je ne devrais pas m’éloigner de la lumière ? 

			— Ça sonne moins bien, décida-t-il. Il va falloir que tu ailles vers la lumière. 

			— Vers la lumière, alors. 

			J’attendis un instant. 

			— Et maintenant ? 

			Il prit mes mains et les joignit sur ma poitrine, dans la posture classique du cadavre dans un cercueil – et je craquai. Je me rassis en riant et examinai la tache d’herbe sur mon coude. 

			— La prochaine fois, je te ferai rire le premier, promis-je. 

			Il sourit en se levant. 

			— Tu peux essayer. 

			Je pris la main qu’il me tendait. Alors qu’il m’aidait à me relever, il reporta son attention vers le mur d’arbres qui marquait la transition entre le domaine paysagé et la forêt sauvage. 

			Un instant plus tard, Aaron sortit des arbres en courant. Les anciens élèves étaient juste derrière lui, et progressaient à une vitesse bien plus grande que celle qu’Ezra et moi avions suivie. Nous regardâmes le groupe lointain courir vers le manoir. Leurs voix flottaient dans l’air immobile sans qu’on puisse distinguer les mots, mais il était facile de reconnaître le ton taquin, plein de défi. Ils s’encourageaient ainsi en courant. 

			— Je suis contente de ne pas y être allée avec eux, marmonnai-je. Regarde la vitesse à laquelle ils… 

			Je m’interrompis alors qu’une traînarde émergeait des arbres. La distance entre elle et le reste du groupe augmentait de seconde en seconde. Elle trébucha, à bout de force, mais elle y mettait ses dernières forces. Les élèves à la fin du groupe jetèrent un coup d’œil en arrière, virent qu’elle galérait – et continuèrent à courir. 

			— Pourquoi ils ne s’arrêtent pas ? murmurai-je. 

			Alors que le groupe s’élançait sur la dernière ligne droite jusqu’au manoir, d’autres étudiants repérèrent la femme, mais aucun n’hésita. Aaron était à l’avant du groupe, concentré sur sa victoire. 

			Le manoir était juste là, la femme n’était pas en danger. Ce n’était pas un problème – et pourtant, je me surpris à me pencher en avant, priant en silence pour qu’Aaron remarque qu’un membre de son groupe s’était retrouvé oublié derrière. 

			Il était presque arrivé au château quand il regarda enfin en arrière. Il vit la femme. Il regarda à nouveau devant lui. 

			Ma gorge se serra.

			Puis, il se détacha du groupe. En quelques foulées rapides, il remonta le peloton. Il atteignit la femme et la fit ralentir jusqu’à ce qu’elle s’arrête, la tête penchée vers elle, une main sur son épaule. Je relâchai l’air bloqué dans mes poumons que je n’avais pas senti que je retenais. 

			À côté de moi, Ezra soupira aussi, le regard étréci. Nous restâmes là en silence tandis qu’Aaron raccompagnait la femme au manoir. Ils disparurent au coin de l’aile ouest, les derniers de leur groupe. 

			Aucun des autres anciens élèves ne s’était arrêté pour vérifier que leur compagne allait bien.

		
		


		
			Chapitre 8

			 

			Un bâillement étira ma bouche si largement que ma mâchoire craqua. Je plaquai une main devant mon visage avec un temps de retard. 

			— Mal dormi ? demanda Sin avec sympathie. 

			— Ce n’est pas tant le manque de sommeil que le trop-plein de sport, marmonnai-je. 

			Le siège en cuir de la voiture vibrait sous mes fesses alors que nous roulions sur la route lisse. L’intérieur était si silencieux que je n’arrêtais pas d’oublier que nous étions en mouvement. Assise à côté de moi, sa ceinture en travers de la poitrine, Sin feuilletait son grimoire taché par diverses potions.

			Après notre course, Ezra et moi avions rejoint Aaron pour un petit déjeuner incroyable composé de crêpes, de fruits, de croissants frais, et d’oranges pressées. Aaron était parti peu après pour le premier rendez-vous de son programme. Il s’était excusé de nouveau pour avoir annulé notre session de jogging, ce que j’avais apprécié. 

			Ezra s’était assoupi sur sa chaise avant même que le petit déjeuner ne soit terminé. Je lui avais ordonné de retourner se coucher, partagée entre la culpabilité de lui avoir coûté des heures de sommeil et le plaisir qu’il soit venu avec moi en dépit de son épuisement.

			Si bien que Sin et moi n’avions plus qu’à trouver de quoi nous distraire toutes seules. Valerie nous avait fait une longue liste de suggestions sur la façon d’occuper notre matinée, si bien que nous nous faisions désormais conduire par un chauffeur sur la route en lacets au milieu des arbres. Dans l’un des petits villages qui bordaient les cinq cents hectares de l’Académie Sinclair, une guilde Arcana abritait un apothicaire de premier ordre qui attirait des visiteurs de toute la province. Je n’étais pas très intéressée par les ingrédients d’alchimie, mais Sin était trop timide pour y aller seule, donc je l’accompagnais. 

			— Alors… dis-je lentement. Tu te sens mieux après hier ? 

			— Argh. 

			— Aaron sait que Lily se conduisait juste en ado pénible. 

			Elle referma le grimoire en marmonnant : 

			— Moui. 

			Je lui jetai un regard aiguisé en me demandant s’il n’y avait pas un soupçon de vérité gênante derrière la remarque de Lily. Lors d’une de mes premières conversations avec Sin, elle avait laissé entendre que les trois mages étaient super canon, mais hors d’atteinte en tant que partenaires romantiques. Je n’avais jamais réfléchi au fait qu’elle pouvait craquer pour de bon sur Aaron – ce qui me faisait me sentir assez nulle comme amie, étant donné que j’étais sortie avec lui pendant plusieurs mois. 

			Elle soupira. 

			— Au moins, ils ne se sont pas moqués de mon nom. Je pensais qu’ils passeraient la soirée à me sortir des citations du Grinch. 

			C’était sans doute ce qu’ils avaient prévu… jusqu’à ce que je leur fasse la leçon et les menace de m’en prendre à eux physiquement s’ils faisaient ne serait-ce que penser à la taquiner.

			Je secouai la tête en riant.

			— À quoi pensaient tes parents ? 

			— J’en sais rien. On a toutes des prénoms de ce genre : Anna May, Cindy Lou et Lily Belle – mais le mien est le pire. 

			Malheureusement, je ne pouvais lui donner tort. 

			— Ne t’inquiète pas pour les garçons. Je les ai matés. 

			Elle haussa un sourcil devant ma formulation. 

			— En parlant de « mater »… ne te mets pas en rogne, d’accord ? Mais… 

			— Mais quoi ? demandai-je avec prudence. 

			— Est-ce que tu veux parler d’Ezra ? 

			— Quoi, Ezra ? 

			— Tes sentiments pour lui, explicita-t-elle avec patience. 

			Je pris une inspiration choquée et m’étouffai avec ma propre salive. 

			— Qu… quoi ? 

			— Je sais que tu essaies de le cacher, mais je crains que ce ne soit assez évident. Enfin, pour moi. Sans doute pas pour eux. 

			— Je… je m’inquiète pour lui, c’est tout. Il ne va pas bien en ce moment. 

			— Tu n’as pas besoin de mentir, Tori. Je resterai motus et bouche cousue. 

			Ce qu’elle cherchait à me dire était clair : je suis ton amie. Fais-moi confiance.

			— Je… d’accord. D’accord, très bien. 

			Les mots restèrent bloqués sur ma langue et je dus lutter pour les sortir. 

			— Je suis attirée par Ezra. 

			— Attirée. 

			— Oui. Ça a commencé autour d’Halloween. Ou… eh bien, peut-être avant, mais je ne m’en étais pas rendu compte avant. Oui, c’est ça le problème. 

			— C’est un problème ? 

			— C’est mon ami. Je ne peux pas être attirée par lui. 

			Elle me jeta un regard étrange, mais il me fut épargné de devoir fournir une réponse, car la voiture s’arrêta en douceur. La vitre teintée entre le conducteur et la banquette arrière vrombit en descendant.

			— Mesdames, déclara poliment le chauffeur. Nous sommes arrivés. Passez un bon moment. Je vous attends ici. 

			— Merci, dis-je, soulagée, en ouvrant ma portière. 

			Un soulagement de courte durée, parce que Sin me rejoignit en trois secondes, un pli déterminé aux lèvres. 

			— Très bien, dit-elle alors que nous examinions les maisons et boutiques au charme désuet qui bordaient la petite rue. 

			De grosses jardinières en mosaïque étaient disposées le long des trottoirs, prêtes à accueillir des fleurs colorées quand le printemps arriverait.

			— Examinons ça de façon logique. 

			Je hochai la tête. Logique. Bien. 

			— Tu as des sentiments pour Ezra et… 

			— Non, j’ai du désir pour Ezra.

			Les sentiments, c’était différent. Les sentiments, c’était dangereux.

			Avant qu’elle ne puisse protester, je traversai la rue jusqu’à une boutique à la façade en briques où un écriteau peint à la main annonçait Compton, Apothicaire, au-dessus d’une vitrine qui contenait un bon nombre de plantes en pots. J’ouvris la porte et une bouffée d’odeurs douceâtres m’accueillit : du terreau humide, du bois aromatique, et tous les parfums possibles et imaginables de thé mélangés ensemble. 

			Juste derrière moi, Sin baissa la voix :

			— Je sais que je t’ai conseillé de ne pas te mettre en couple avec les amis d’Aaron après avoir commencé par sortir avec lui, mais si tu as des sentiments si forts pour Ez…

			— Je n’ai pas de sentiments si forts, chuchotai-je alors que nous avancions au hasard dans un rayon. 

			Des récipients en plastique étiquetés et emplis de feuilles séchées s’alignaient sur les étagères. 

			— Ça ne t’est jamais arrivé d’être attirée par un mec et que ce soit juste de l’attirance ? 

			— Si, mais… 

			— Ezra a été mon premier ami à la guilde. 

			Cette déclaration me surprit. Je ne m’étais pas rendu compte que c’était vrai avant de le dire. 

			— J’ai très vite commencé à sortir avec Aaron, mais ce n’était pas la même dynamique. Ezra a été le premier à se montrer gentil avec moi. Il m’a accueillie alors que tout le monde me traitait mal parce que j’étais la nouvelle. 

			Je m’arrêtai devant une bassine en plastique emplie de branches de saules dont le bout était couvert de chatons blancs tout doux. 

			— Peu importe la réaction d’Aaron, je ne compte pas me lancer là-dedans avec Ezra. C’est un coup de chaud idiot, c’est tout. Ça me passera. 

			Sin m’observa, mais je refusais de lui faire face et fixais les bourgeons d’un air mauvais. 

			— Je crois que ce truc entre Ezra et toi, c’est plus que du désir, murmura-t-elle. Pourquoi ne pas lui dire ce que tu ressens et…

			— Non ! 

			Je fis volte-face, les yeux emplis d’horreur. 

			— Certainement pas. Je ne peux pas le lui dire. Il ne doit pas savoir. 

			Elle fronça les sourcils. 

			— Pourquoi ça ? 

			— Sin, il n’est pas comme Aaron. Tu ne vois pas ? S’il savait ce que je ressentais… 

			Je secouai la tête avec force tandis qu’un désespoir douloureux me serrait la gorge. 

			— Je ne peux pas le perdre. 

			— Le perdre ? Tu veux dire, son amitié ? 

			Elle toucha mon épaule. 

			— Mais, et s’il ressentait la même chose que toi ?

			Je la fixai sans pouvoir répondre, le cœur serré, avant de repousser sa main. 

			— Tu voulais voir quelque chose en particulier ici ? 

			Elle accepta mon changement de sujet et parcourut en silence les étagères d’herbes séchées, de plantes fraîches, de teintures, d’huiles et de petites fioles qui contenaient allez savoir quoi. Je la suivis à travers la boutique alors qu’elle collectait une brassée de produits en vérifiant son grimoire de temps en temps avant de faire son choix. Au coin d’une allée étroite, je remarquai un type au début de la vingtaine, perché sur un tabouret à côté de la caisse. Il nous regarda approcher et ses yeux s’attardèrent sur Sin. 

			Alors qu’elle déposait ses achats sur le comptoir, j’observai le vendeur. Blond, une mâchoire carrée, la trace d’une fossette sur la joue gauche. 

			Mignon. Propre sur lui. Sans doute le genre de Sin. 

			Je lui fis un coup de coude discret, mais elle avait le nez dans son grimoire. 

			— C’est la première fois que je vois de la Kalmia latifolia aussi fraîche hors d’une serre, remarqua-t-elle avec approbation. Je pourrais l’utiliser pour faire cet élixir d’aveuglement dont on parlait. Tu t’es entraînée avec les autres potions défensives que je t’ai faites ?

			— J’essaie toujours d’apprendre à mieux viser, reconnus-je en me demandant comment attirer son attention pour qu’elle remarque le caissier plein d’espoir. Aaron me fait m’entraîner avec des balles de tennis pour l’instant. 

			Les potions défensives les plus faciles à utiliser étaient contenues dans des boules en verre à jeter sur ses ennemis. Simple, pratique, à toute épreuve – en partant du principe que vous étiez capable de toucher une cible. Ce qui, pour moi, n’était pas forcément une évidence. 

			— Vous avez trouvé tout ce qu’il vous fallait ? demanda le caissier d’une voix de ténor agréable, en dévorant Sin des yeux. 

			Elle n’avait toujours pas remarqué son intérêt. 

			— Je peux peut-être vous aider ?

			— Je crois que j’ai tout, répondit-elle. Oh, mais j’ai une question.

			Il se redressa. 

			— Le nom de la boutique, Compton, est-ce le même Compton que Kelvin Compton, l’inventeur de la base d’élixir protéiforme ? 

			Le sourire de Caissier Mignon sembla un peu forcé.

			— Eh bien, oui. C’est monsieur Compton le propriétaire. Je suis son… 

			La porte derrière lui s’ouvrit.

			— … apprenti, acheva Caissier Mignon alors qu’une seconde voix tonnait.

			— On parle de moi ? 

			Un homme costaud avec une barbe brune divisée en deux tresses s’avança à côté de Caissier Mignon, ses bras massifs croisés devant son torse large. Il nous dévisagea, Sin et moi, de ses yeux gris et intenses. 

			— Oh, souffla Sin. Monsieur Compton, c’est un honneur de vous rencontrer. J’ai passé des mois sur vos travaux sur la transmutation des cellules. 

			La mine farouche de Kelvin s’adoucit légèrement. 

			— Une apprentie alchimiste, je suppose.

			— O… oui, monsieur. Sin Baker. 

			Elle lui tendit la main et faillit lâcher son grimoire. Il referma son énorme paluche sur sa petite menotte.

			— Voulez-vous que je fasse votre… commença Caissier Mignon, serviable. 

			— Je suis curieux, grogna Kelvin. Quel maître alchimiste a le plaisir de vous former, ma chère ? 

			Sin rougit. 

			— Katherine Hewitt, du Corbeau et Marteau. 

			— Hum. Ça ne me dit rien. 

			— Elle… eh bien, elle est moins connue que vous, monsieur Compton, mais elle vient de publier une thèse sur la cristallisation et ses effets sur la puissance, la conservation et l’application de… 

			— Ah, oui, un superbe sujet de recherche, interrompit-il. Dites-moi où vous en êtes sur la transmutation des cellules, mademoiselle Baker. C’est un domaine d’études très avancé pour une apprentie aussi jeune que vous. 

			Le visage de Sin s’éclaira. 

			— J’ai développé un intérêt dans le domaine quand j’ai commencé à apprendre les bases des potions de guérison parce que, bien sûr, elles nécessitent d’altérer des cellules vivantes pour augmenter la fonction régénérative. J’ai lu votre article « La Métamorphose Variable de l’A.D.N. », mais c’était un peu trop compliqué pour moi, finit-elle en riant. 

			Il pouffa avec elle. 

			— C’est ambitieux pour un début. La transmutation est la pierre angulaire de l’alchimie, mais la transmutation des cellules vivantes se trouve parmi ses applications les plus complexes. 

			Ils poursuivirent la discussion en partant dans des considérations de plus en plus techniques jusqu’à ce que je ne reconnaisse plus qu’un mot sur trois. Alors que Kelvin posait une autre question de sa voix tonnante, Caissier Mignon rassembla les herbes de Sin, les fit glisser sur le comptoir et les emballa dans du papier kraft. Je le suivis avant que mon cerveau ne disjoncte sous l’effet du vocabulaire alchimique. 

			— C’est toujours comme ça, marmonna-t-il en pliant le papier avec soin. 

			— Le patron se pointe pour se faire admirer des alchimistes ? demandai-je. Ou il distrait toutes les jolies filles ? 

			— Les deux, grommela-t-il. 

			Il rougit en agrafant un paquet et se tourna vers le suivant. J’appuyai un coude sur le comptoir. 

			— Je pourrais lui donner votre numéro, si vous voulez. 

			L’espoir illumina son visage avant qu’il ne grimace. 

			— C’est un peu nul. Pour moi, je veux dire. Mais c’est gentil de proposer. 

			— Eh ! qu’est-ce que ça peut faire si ça marche ? 

			Je désignai un bocal en verre à côté de son coude. À la différence de tous les autres articles dans la boutique, il n’y avait pas d’étiquette dessus – sans doute parce que le contenu en était facilement reconnaissable. 

			— Ce sont des amandes, hein ? Je meurs de faim. 

			— C’est du poison.

			Euh. D’accord, peut-être qu’il aurait mieux valu mettre une étiquette, alors.

			— Tant pis. 

			Avec un sourire, il emballa le dernier paquet et disparut derrière. Il ressortit une minute plus tard et tendit la main pour déposer dans ma paume une demi-douzaine de bonbons dans des emballages colorés et un petit papier avec un nom et un numéro de téléphone. 

			Je le lus à l’envers. 

			— Merci, Brian. C’est cool. 

			Cinq minutes plus tard, Sin et moi sortions de la boutique. Je portais le sac en papier qui contenait ses emplettes parce qu’elle serrait le grimoire contre sa poitrine, les joues rosies, ravie. 

			— Tu te rends compte qu’il a signé mon grimoire ? s’extasia-t-elle. 

			— Oui, hum hum. Il était un peu bourru, cela dit. Dans le style bûcheron hipster. 

			Je déposai un deuxième bonbon rose dans ma bouche. Il crépita sur ma langue, sucre et fraise, avec un arrière-goût d’amande, étrange, mais pas déplaisant. 

			— Et le caissier mignon ? Il essayait d’attirer ton attention.

			— Ah bon ? 

			Elle serra plus fort son vieux grimoire. 

			— Kelvin Compton est une légende moderne parmi les alchimistes. Il a inventé des recettes de transmutation que nous utilisons régulièrement dans… 

			Elle repartit dans son jargon et je réprimai un soupir. Le numéro de Caissier Mignon était dans ma poche, mais il valait peut-être mieux pour lui que je le mette à la poubelle. La dernière chose dont l’ego de ce garçon avait besoin, c’était d’entendre Sin idolâtrer son patron pendant tout un dîner. 

			Je croquai le bonbon et en déballai un autre. Peut-être que je ne lui parlerais pas de ça non plus. Elle n’avait qu’à faire un peu plus gaffe. 

		
		


		
			Chapitre 9

			 

			Le chauffeur nous laissa sous le grand porche à calèches du manoir. Nous confiâmes les achats et le grimoire de Sin à Brett, le valet fort serviable, et ressortîmes directement. Nos souffles formaient des volutes blanches dans l’air froid de décembre. La journée était particulièrement sombre, les nuages bas et lourds. Quelques flocons déterminés flottaient autour de nous, défiant la pluie habituelle. 

			Kai était avec ses copains électromages et Ezra dormait, mais d’après Lily, Aaron devait remplacer son prof cet après-midi-là. J’étais curieuse de le voir en action parce que franchement, c’était bizarre de l’imaginer en prof. 

			Sin et moi suivîmes les marches blanches bordées de rambardes en pierre et d’arbres dénudés par l’hiver jusqu’au bâtiment des salles de cours, placé sur la colline si bien que les fenêtres donnaient sur le château et le lagon au loin. À l’intérieur, les couloirs étaient silencieux : les élèves étaient en cours. 

			— C’est glauque, murmurai-je en reculant d’une porte derrière laquelle une classe d’ados regardait un instructeur écrire sur un tableau intelligent. 

			— Oui, acquiesça Sin. Peut-être qu’on devrait trouver un réceptionniste. Il y en a un dans les académies privées.

			Nous retournâmes dans le couloir et nous faufilâmes par la porte de derrière sur la pelouse sombre. La neige tombait de plus en plus fort et l’air glacial était plus immobile qu’il n’était de mise pour la saison. 

			— Eh bien, commençai-je, comme on n’arrive pas à trouver Aaron, je suppose qu’on devrait… 

			À la moitié du long bâtiment, une autre porte s’ouvrit. Aaron en sortit, menant une file d’élèves. En souriant à Sin, j’agitai la main pour attirer son attention. Il se dirigea vers nous et la vingtaine de gamins le suivit. 

			— Salut, dit-il joyeusement. Qu’est-ce que vous faites ? 

			— On te cherchait, répondis-je. On voulait profiter de la sagesse infinie du professeur Sinclair. 

			Il leva les yeux au ciel. 

			— J’ai épuisé mon quota de sagesse pour aujourd’hui, désolé. C’est chiant d’enseigner – l’une des nombreuses raisons pour lesquelles je n’ai pas voulu rentrer dans la guilde de mes parents. 

			Il jeta un coup d’œil à sa classe par-dessus son épaule. Lily, qui se tenait avec trois autres filles, salua sa sœur de la main. 

			— On était censés avoir cours à l’intérieur, mais je me suis dit qu’une sortie scolaire improvisée serait plus sympa. 

			— Une sortie scolaire où ça ? demanda Sin, dubitative. 

			— Juste là, sur le domaine. 

			— Ça a l’air cool, intervins-je. On te suit ! 

			Aaron se mit à rire. 

			— Bon, les noobs, appela-t-il en se tournant vers ses élèves. Mettez-vous par deux, et si je vous surprends à plus d’un mètre de votre binôme, il y aura des conséquences. Allons-y.

			J’avançai à côté d’Aaron et les élèves se mirent en file deux par deux derrière nous. Les sourcils froncés, Sin laissa tout le monde passer pour fermer la marche. Elle ne semblait pas ravie à l’idée de quitter le bâtiment et j’hésitai alors qu’Aaron se dirigeait vers la lisière des bois. 

			— C’est pas un souci, hein ? vérifiai-je. Qu’on s’éloigne autant de l’école ? 

			— Bien sûr que non. Enfin, mon père sera en rogne que je n’aie pas suivi le plan pour ce cours, dit-il avec un grand sourire, mais c’est une meilleure façon d’apprendre.

			— Et les attaques de bêtes sauvages ? Tobias a changé le couvre-feu à cause de ça. 

			— Je peux gérer un animal, m’assura-t-il. 

			Je ne pouvais lui donner tort. Je voyais mal un chien sauvage gagner contre lui. Nous prîmes un sentier en terre battue qui s’enfonçait sous les branches et les élèves papotaient derrière nous. 

			— Il y a combien de cours prévus sur ton… programme ? demandai-je. 

			— Quelques leçons et cours magistraux, dit-il en haussant les épaules. Ils m’embrigadent là-dedans tous les ans en espérant que je finirais par attraper la fièvre de l’enseignement ou je ne sais quoi. Pour le moment, ça ne fonctionne pas trop. 

			J’entendis l’agacement dans sa voix. 

			— Si ça ne te plaît pas, pourquoi tu ne refuses pas ? 

			— C’est difficile quand je suis là. À la maison, ça ne me pose pas de problème de jeter les tickets d’avion à la poubelle ou de ne pas me pointer aux entretiens qu’ils arrangent pour moi, mais… 

			Il soupira. 

			— C’est plus difficile de les décevoir quand ils sont en face de moi.

			Je grimaçai avec empathie. 

			— Ils ne se rendent pas compte que tu n’as pas l’intention de changer de guilde ? 

			— Oh, ils le savent. C’est juste qu’ils s’en fichent, rétorqua-t-il, les dents serrées. Je sais qu’ils veulent ce qu’il y a de mieux pour moi, mais ce que moi je veux, ça ne les effleure pas. Je ne corresponds pas à leurs attentes. 

			Il prononça ça comme si c’était un gros mot. 

			— … et ils continueront jusqu’à ce que je cède.

			— Tu ne céderas pas, hein ? m’inquiétai-je. Tu ne quitterais pas le Corbeau et Marteau ? 

			— Non. 

			Son expression s’adoucit. 

			— Je ne vous laisserai pas tomber, quoi qu’il arrive. 

			Je me détendis à nouveau. Le Corbeau et Marteau sans Aaron… Impossible de me l’imaginer. Il renversa la tête en arrière et observa le ciel en marchant. 

			— J’aimerais pouvoir rendre visite à mes parents sans tout ce cirque, tu vois ? Juste passer du temps avec eux sans entrevues, rendez-vous et déjeuners avec le Directeur des Affaires Publiques du MPD. 

			Je tournai aussitôt la tête vers lui. C’était un exemple à la con ou il avait vraiment rendez-vous avec lui cette semaine ? J’aurais dû regarder son programme avec plus d’attention. 

			Il dut en avoir marre de se plaindre, car il eut un rire forcé. 

			— Les parents, hein ? Toujours persuadés d’avoir raison. 

			— Hum, acquiesçai-je sans conviction. 

			Les arbres se faisaient plus denses à mesure que nous nous enfoncions dans les bois. 

			— Jusqu’où est-ce qu’on va, Aaron ? appela Sin derrière nous. 

			— Il y a une clairière un peu plus loin. On va s’y arrêter pour notre leçon. 

			À une trentaine de mètres de là, une trouée spacieuse s’ouvrait dans les bois. Je rejoignis Sin sous les branches d’un arbre trapu tandis qu’Aaron faisait signe à ses élèves de le rejoindre. 

			— Très bien, tout le monde. 

			Il observa leurs visages attentifs. Je ne savais pas si c’était à cause de sa personnalité ou si les ados étaient toujours aussi sages avec leur prof, mais personne ne pipa mot pendant qu’il parlait. 

			— Répartissez-vous en cinq équipes – et, le plus important : mettez les mages les plus puissants ensemble. Allez-y. 

			Les élèves échangèrent des regards perplexes et se mirent à chuchoter. Une dispute éclata entre cinq gamins qui prétendaient tous être les plus forts, mais Aaron se mit en retrait pour les observer. 

			— Qu’est-ce qu’il fiche ? marmonnai-je.

			— Les plus faibles vont se sentir trop mal, souffla Sin.  

			Mal à l’aise, elle jeta un regard alentour pour s’arrêter soudain sur l’arbre derrière nous. 

			— Waouh. Est-ce que c’est un amandier sauvage ? C’est rare, ça.

			Je levai les yeux vers l’arbre maigrichon dont l’écorce était éraflée et les branches les plus basses cassées et pendantes. 

			— Il n’a pas l’air en forme. 

			— L’amande sauvage est un ingrédient précieux en alchimie. 

			Elle se hissa sur la pointe des pieds pour examiner les branches les plus hautes. 

			— Je vois quelques fruits vers le haut, mais ils ont été cueillis. Mince. 

			En se chamaillant et en grognant, les élèves avaient fini par se répartir en cinq groupes. 

			— Bien, les félicita Aaron. L’équipe la plus forte et l’équipe la plus faible, avancez. Les autres, reculez. 

			Huit jeunes mages, dont Lily, avancèrent, tandis que douze autres élèves battaient en retraite vers le bord de la clairière. Aaron sortit un cran d’arrêt de sa poche et l’ouvrit en le faisant tourner. Un feu de bois jaillit à cinquante centimètres de lui. 

			— C’est un déclic ? me murmura Sin. 

			— Oui, mais il ne l’utilise pas souvent. Il pense que c’est drôle. Un déclic qui fait clic. 

			Aaron fit passer la lame sur sa paume et les flammes jaillirent plus haut. Leur chaleur fit fondre la fine couche de neige. 

			— Bon alors, ce que je vous demande, c’est d’éteindre le feu. Vous avez une attaque chacun – et non, vous ne pouvez pas m’attaquer moi. Éteignez les flammes. L’équipe la plus forte, vous commencez. 

			Un garçon du groupe de Lily s’avança, heureux de prouver sa valeur. Le visage plissé de concentration, il étendit les mains devant lui. Un geyser de terre explosa sous les flammes, faisant trembler le sol. Des débris retombèrent en pluie, mais le feu continua à briller joyeusement, toujours aussi fort. 

			Lily passa devant le garçon. Elle leva une main et l’abattit de côté. Une énorme bourrasque secoua les branches. Les flammes ployèrent, des étincelles volèrent en tous sens, mais quand le vent passa, le feu continua à brûler. 

			Lily recula en faisant la moue. Les deux autres garçons étaient des pyromages et ils tentèrent de diminuer les flammes avec leur propre magie, mais ils ne faisaient pas le poids contre Aaron. 

			— Bien tenté. Retournez avec les autres. C’est votre tour, maintenant, dit-il en s’adressant aux quatre mages les plus faibles. Une attaque chacun. 

			Ils hésitèrent et je ne pouvais pas leur en vouloir. Les gosses les plus doués avaient déjà échoué et vu qu’Aaron les avait répartis en fonction de leur force, ces quatre-là savaient qu’ils n’avaient aucune chance. 

			Un garçon se racla la gorge et demanda :

			— C’est la seule règle ?

			— Oui. 

			Les gamins se réunirent pour chuchoter. Quelques instants plus tard, ils s’approchèrent du feu de camp en même temps. 

			— Maintenant ! cria le garçon. 

			Une fissure de trente centimètres s’ouvrit sous les flammes, engloutissant le feu d’Aaron. Une bourrasque créée par un autre garçon souleva la neige alentour et d’un geste de la main, une fille la transforma en une brume froide et humide. L’eau se précipita dans le trou, l’emplissant d’un liquide boueux. Le dernier garçon abattit ses deux paumes pour forcer les flammes à rencontrer l’eau.

			Le feu d’Aaron crépita désespérément et s’éteignit. 

			Les mages « faibles » et les trois autres groupes se réjouirent. Celui des quatre mages « forts » bouda en silence. 

			— Qu’avez-vous appris ? demanda Aaron à la classe. 

			— Ils ont triché, lança un garçon du groupe fort. Ils ont travaillé ensemble. 

			— En quoi c’est de la triche ? Je vous ai dit de former des équipes. On est censés travailler ensemble dans une équipe, déclara Aaron en croisant les bras. 

			Lily et les trois garçons échangèrent des regards frustrés. 

			— Le pouvoir n’est pas tout, continua-t-il en balayant les élèves de son regard bleu électrique. L’intelligence, la persévérance, le travail en équipe, l’ingéniosité… tout ça peut accomplir bien davantage que la force à l’état brut. 

			Les mages « faibles » rayonnaient de fierté. Les autres groupes hochèrent la tête, et je vis certains élèves se redresser et lever le menton dans une posture soudain plus assurée. 

			— Vous êtes tous ici parce que vous êtes au-dessus de la moyenne. Si ce n’était pas le cas, vous n’auriez pas passé l’examen d’entrée. Vous avez tous du pouvoir. Maintenant, surveillez vos ego parce que le pouvoir seul ne vous mènera pas bien loin. 

			Il se tourna vers les quatre mages forts qui avaient échoué. 

			— Vous voulez être les meilleurs ? Alors apprenez à compter sur la force des autres. Votre équipe vous rend plus forts. Écoutez vos pairs. Soutenez-les. Ensemble, rien ne pourra vous arrêter. 

			Les gamins étaient suspendus à ses lèvres, et je baissai la tête pour cacher mon sourire. Ce n’était pas ce qu’Aaron voulait, mais je comprenais ses parents. Il était naturellement doué pour ce job, le genre de prof dont ces gosses avaient besoin pour garder les pieds sur terre et ne pas devenir des sales cons arrogants comme les anciens élèves qui l’avaient insulté la veille. 

			J’enfonçai le bout de ma chaussure dans un creux du sol, et mon sourire disparut. Je tournai la tête et observai la terre humide et retournée. Mes bras se couvrirent de chair de poule. Je glissai mon pied de côté et la forme dans la boue se révéla. 

			Le vent magique avait balayé le tapis de feuilles pour révéler une mosaïque de traces. Il y en avait partout, qui se croisaient sur la terre humide, des empreintes profondes qui rayaient la clairière. 

			L’appréhension se cristallisa dans mon ventre. Il fallait qu’on retourne à l’Académie. Tout de suite. Je me frayai un chemin parmi les élèves et me hâtai de rejoindre Aaron. Il s’interrompit au milieu de son discours de motivation et m’observa. 

			Je l’attrapai par le bras et le tirai vers moi pour parler à son oreille. 

			— Aaron, il faut qu’on… 

			Un frisson me parcourut. Les flocons qui tombaient assourdissaient l’atmosphère. Les bois étaient sombres, les nuages bas dans le ciel. Mon haleine formait une vapeur blanche devant moi. 

			Une brindille craqua derrière nous. 

			Aaron et moi nous tournâmes alors qu’une forme bondissait des arbres. 

		
		


		
			Chapitre 10 

			 

			De la fourrure et des crocs se précipitaient sur nous. Ce fut tout ce que je vis avant qu’Aaron n’allume un brasier. Des flammes jaillirent de sa main tendue et la bête se déporta en tanguant. Elle atterrit lourdement et vira sur ses pattes massives pour faire face de nouveau à Aaron, en grondant, les crocs apparents. 

			Ce n’était pas juste un gros loup. C’était un loup sous stéroïdes. Ses pattes étaient musculeuses, et sa tête massive semblait toute petite sur son énorme poitrail. Ses épaules renflées se contractèrent alors qu’il se tournait. Sa fourrure grise était emmêlée et sa chair était barrée de blessures sombres, comme si sa peau s’était rompue, mais aucune ne saignait. Des miasmes rougeâtres suintaient de son corps comme une brume et il en émanait une puanteur de fourrure brûlée. 

			Des yeux laiteux nous fixèrent, et le loup bondit à nouveau. Je m’écartai alors qu’Aaron balançait une autre boule de feu ; le loup vola droit dedans et percuta le mage qu’il envoya voler par terre. 

			Un cri de terreur à glacer le sang me fit tourner la tête. Un deuxième loup monstrueux s’élança hors des arbres à l’autre bout de la clairière. Il renversa trois gamins et mordit la cheville d’une fille. Il la fit tomber et commença à la tirer vers les arbres.

			Oh merde !

			Aaron allait devoir s’occuper de Super Louloup tout seul. Je fonçai en chargeant au milieu des élèves pétrifiés. Je n’avais pas d’autre arme que ma Reine de Pique qui ne fonctionnait que contre les attaques magiques, alors j’allais devoir improviser. 

			Sans ralentir, je mis un coup de poing dans l’œil du loup. Il partit de côté et la cheville de la fille lui échappa. Je l’attrapai par la peau du cou et le tirai en arrière. 

			— Récupérez-la ! criai-je aux élèves les plus proches. Tout le monde, formez un groupe ! Maintenant ! 

			La bête se débattit et faillit me faire tomber. Ses dents s’abattirent sur ma cuisse et s’y enfoncèrent, m’arrachant un cri. Mes mains s’ouvrirent. Le loup me projeta au sol. 

			J’atterris sur le dos, et ma mémoire musculaire s’enclencha. Combien de fois Aaron et Kai m’avaient-ils balancée sur les tapis de judo au cours des six dernières semaines ? Chaque fois, je roulais sur le côté et me relevais. 

			Ce fut donc ce que je fis. Ma jambe gauche essaya de céder, chaude, mouillée et engourdie. Le loup me jaugea de ses yeux laiteux en grondant comme le moteur d’un hors-bord mal entretenu. 

			— Tori ! 

			Sin me jeta une grosse branche. Je l’attrapai et le frappai alors que le loup attaquait à nouveau. La branche s’abattit sur son museau, l’éloignant de mon visage et je tombai une seconde fois. 

			Le vent s’éleva, le feu jaillit et un geyser de terre percuta le loup, l’envoyant valser. Je me relevai en hâte et balayai la clairière d’un regard paniqué. 

			Aaron s’était redressé, les bras et les épaules couverts de flammes, son petit déclic à cran d’arrêt dans la main. Deux super-loups l’encerclaient : celui avec la fourrure noircie et les marques de brûlures, l’autre frais et dispo. Les élèves avaient formé un groupe serré et Sin aboyait des ordres. Lily et deux garçons se tenaient sur le bord extérieur, les mains levées pour me défendre. 

			Le troisième loup chargea. 

			Je frappai avec mon bâton, mais il vira de côté, incroyablement rapide. Une vapeur rose monta de ses blessures en vagues qui s’épaississaient alors qu’il chargeait le groupe d’étudiants, les renversant par terre.

			— Lily ! hurla Sin. 

			Le loup fit marche arrière, le bras de Lily dans la gueule. Sin et moi nous jetâmes sur la créature pendant qu’elle entraînait l’adolescente vers les arbres. Je l’attrapai par la crinière et plantai mes pieds dans le sol, résistant de toutes mes forces, tandis que Sin martelait sa tête de ses poings. 

			Peu perturbé, le loup recula à toute allure, en nous entraînant à sa suite, Lily, Sin et moi. 

			Deux garçons attrapèrent les chevilles de Lily. Elle hurla, écartelée. La mâchoire du loup se contracta – et un bruit d’os brisé s’éleva. Lily devint toute molle. 

			— Lily ! hurla Sin.

			Elle enfonça ses pouces dans les orbites du loup. Il se cambra, lâchant la jeune fille et me projetant loin de lui. J’atterris en reprenant mon équilibre tant bien que mal, je bloquai mes pieds et…

			Un poids me percuta dans le dos.

			D’énormes pattes s’enfoncèrent dans mes épaules. Je percutai le sol dur, tête la première, et la douleur explosa dans mon nez. Je me redressai, à quatre pattes.

			Tout n’était que cris, hurlements et vision floue. Des garçons traînaient le corps de Lily vers le groupe et d’autres élèves étaient en train de pleurer ou de s’évanouir, trop jeunes et apeurés pour se battre. 

			À un mètre de moi, là où il avait atterri après m’avoir renversée, le plus gros loup se redressait sur ses pattes massives. Sa fourrure noire et brillante était parfaite, sans la moindre marque, il n’avait pas les blessures suppurantes des autres. Ses yeux laiteux contemplèrent le chaos et il renversa la tête en arrière pour hurler. 

			Les autres loups se précipitèrent à ses côtés. Ils se regroupaient, grondant, les gueules tournées vers les élèves sans défense. Alors que le loup noir observait comme un capitaine qui dirige ses soldats, les loups mutants se rapprochèrent, chacun choisissant sa victime. 

			Le feu explosa. 

			Un mur de flammes s’éleva autour du groupe de gamins en une barrière impénétrable. Aaron se tenait au milieu, le visage rigide de concentration, dégoulinant de sueur alors qu’il maintenait le cercle de feu. Les loups reculèrent, à l’affût du moindre point faible. 

			Le loup noir ne bougea pas, le regard fixé sur Aaron. 

			Je vacillai sur mes pieds, hors de la sécurité offerte par le cercle de flammes. Il fallait que j’y retourne, sinon… 

			Un autre hurlement retentit. Je pivotai, ma cuisse céda et je tombai. 

			Sin hurla. Deux loups avaient saisi ses jambes. Ils la tiraient vers les broussailles tandis qu’elle essayait désespérément de se retenir à quelque chose par terre. 

			— Tori, à l’aide !

			— Aaron ! beuglai-je en bondissant sur mes pieds. 

			J’avais du sang plein la bouche. Je crachai. 

			— Aaron ! 

			Il ne se matérialisa pas à côté de moi, couvert de flammes, compétent, puissant, capable de sauver tout le monde. Sin agrippa un arbuste, mais les loups l’en arrachèrent. Les ombres se refermèrent sur elle. 

			— Sin ! 

			Je bondis en avant – et mes jambes cédèrent. Je me redressai, fis un autre pas en chancelant et mes genoux percutèrent le sol à nouveau. Ma vision se fit floue. Je poussai sur mes mains et mes chevilles tandis que le sol roulait sous mes paumes. Il fallait que je bouge. Il fallait que je la sauve. 

			Je relevai la tête – et plongeai le regard dans les yeux laiteux du loup noir. Il se tenait devant moi, les babines retroussées sur ses énormes crocs, son haleine chaude sur mon visage. Un grondement bas monta de sa gorge et il se prépara à sauter. 

			Une boule de feu vola vers nous. 

			Le loup noir bondit en arrière et les flammes s’abattirent sur le sol dans une explosion de chaleur qui roussit ma peau. Le loup bondit au milieu des arbres en remuant la queue. Il s’enfuit dans le sous-bois broussailleux et le visage blême de Sin, la bouche ouverte sur un cri de terreur et de douleur, disparut avec lui.

			— Sin, hoquetai-je. 

			Mes bras tremblèrent et je m’effondrai. 

			Je frappai le sol et l’obscurité m’engouffra. 

			 

			***

			J’ouvris les yeux. Mon corps réagit avec une seconde de décalage et j’agitai les bras et les jambes dans une tentative désespérée pour me relever. 

			— Calmez-vous, mademoiselle Dawson.

			Une main appuya sur mon épaule pour me maintenir en place. Je clignai des yeux et un visage inconnu m’apparut : une femme d’âge moyen, des lèvres fines, de grosses lunettes qui n’étaient plus à la mode depuis trente ans. Elle se pencha vers moi, la mine sévère. 

			— Sin, m’exclamai-je. Est-ce qu’elle va bien ? Où est-elle ? Où suis-je ? 

			— Vous êtes à l’infirmerie, répondit la femme. Je suis la guérisseuse Austin. Vous avez été gravement mordue à la cuisse gauche et vous avez perdu beaucoup de sang. Et votre nez était cassé. J’ai soigné vos blessures, mais… 

			Je repoussai sa main et m’assis. La pièce vacilla autour de moi avant de se stabiliser. J’étais sur un lit étroit dans ce qui ressemblait à une chambre d’hôpital entourée de rideaux blancs. 

			— Je serai une patiente raisonnable dès que vous m’aurez dit ce qui est arrivé à Sin. 

			J’avais choisi la colère pour ne pas me mettre à paniquer. 

			— Allongez-vous, s’il vous plaît, mademoiselle Dawson. Je viens juste de finir de vous soigner et… 

			Je balançai mes jambes hors du lit et me levai. Ma jambe gauche se pinça douloureusement, mais je parvins à tenir dessus. L’espace d’une seconde, je fus surprise de découvrir que je portai une blouse d’hôpital mal couvrante, mais je ne laissai pas ça m’arrêter. Si cette bonne femme ne me disait rien, j’allais trouver la réponse par moi-même. J’avançai vers les rideaux d’un pas vacillant. 

			Ils s’ouvrirent et Aaron apparut. Un seul regard suffit à me faire comprendre qu’il ne s’était pas retrouvé dans un lit d’hôpital. Sa veste avait disparu et son tee-shirt s’était transformé en gruyère avec des trous partout. Une tache de sang sombre s’étalait sur son torse et éclaboussait son jean. Son bras gauche était bandé n’importe comment dans de la gaze rougie. 

			— Monsieur Sinclair… commença la guérisseuse en essayant de me forcer à retourner vers le lit. 

			— Accordez-nous un instant, s’il vous plaît. 

			Elle hocha la tête et partit en fermant les rideaux derrière elle.

			— Où est Sin ? demandai-je. 

			Aaron avança et s’assit sur le lit. Les mains sur ses genoux, il ploya la tête vers l’avant. 

			— Aaron ? 

			Ma voix tremblait. J’avais envie de m’asseoir à côté de lui, mais mes jambes ne m’obéissaient pas. 

			— Où est Sin ? 

			— Je n’ai pas pu… 

			Sa voix était rauque, les mots sortaient avec difficulté. 

			— Je n’ai pas pu la suivre. Je ne pouvais pas laisser les élèves seuls. Je ne pouvais pas te laisser. Tu saignais. Tu étais inconsciente. Les loups étaient au milieu des arbres. Je ne pouvais pas laisser les élèves. Je ne pouvais pas… 

			Il s’interrompit, la respiration entrecoupée, et quand il releva la tête, croiser mon regard sembla lui demander toute sa volonté. Ses yeux brillaient de larmes tourmentées.

			Mes jambes vacillèrent. Je me laissai tomber lourdement sur le matelas à côté de lui. 

			— Elle… elle est… 

			— Ils la cherchent, murmura-t-il, les épaules tombantes. Kai, Ezra et quelques autres. 

			Tout mon corps tremblait. J’agrippai son bras et le serrai avec force. 

			— Ce n’est pas ta faute, Aaron. Tu… 

			— C’est entièrement ma faute. 

			Son cri se répercuta en moi. 

			— J’ai emmené les élèves dans les bois. J’étais le seul mage de combat avec vingt-deux vies à protéger, et je ne suffisais pas. Je le savais avant d’y aller. C’était idiot. J’ai été tellement idiot… 

			Je me penchai et le serrai dans mes bras. 

			— Tout est ma faute. 

			Il enfouit son visage contre mon épaule en m’enlaçant. 

			— Tout ça parce que je ne supportais pas de faire un cours chiant dans une salle de classe. 

			Je le serrai plus fort, les yeux brûlants de larmes que je fis disparaître en battant des paupières. 

			J’avais échoué moi aussi. Je n’avais pas été assez forte, assez préparée. Le visage terrifié de Sin repassa dans mon esprit, la dernière vision que j’avais eue d’elle. Oh, Seigneur, Sin. 

			— Et maintenant ? soufflai-je. 

			— On attend des nouvelles des secours. Il n’y a rien d’autre qu’on puisse faire. 

			Une voix aiguë au fond de mon crâne n’arrêtait pas de hurler le nom de Sin, mais je contins ma terreur et me concentrai sur Aaron. 

			— Comment tu vas ? Tu as besoin de voir un guérisseur ? Tu es couvert de sang. 

			— C’est surtout le tien. 

			— Mon… oh. Et les gosses ? Lily et les autres ? 

			— Ils vont bien, répondit-il avec pesanteur. Quelques blessures mineures. Il a fallu soigner le bras de Lily, mais elle ne gardera pas de séquelles. 

			— C’est bien. 

			Je tirai ma chemise d’hôpital sur mes jambes nues en me demandant à quoi ressemblait la morsure à ma cuisse. À part une douleur sourde, ça avait l’air normal. 

			— C’était quoi ces choses, Aaron ? Ces loups géants ? Des fae ? 

			— Ce sont des métamorphes. Des loups-garous.

			Des loups-garous. Même au bout de sept mois dans le monde mythique, il y avait encore des choses qui me choquaient. J’avais déjà entendu les loups-garous être mentionnés, mais je pensais toujours à eux comme à des monstres de contes de fées.

			Mon estomac se retourna de terreur. 

			— J’ai été mordue par un loup-garou. Est-ce que je vais en devenir un ? 

			— Non. La guérisseuse a déjà fait un test pour vérifier que tu n’étais pas infectée. Tout va bien. On en fera un autre avant la pleine lune, mais ça devrait être bon. 

			Je déglutis plusieurs fois, essayant de faire retrouver sa place normale à mon cœur. D’autres questions s’empilèrent dans ma tête, mais je n’arrivais pas à les formuler. Tout mon esprit était focalisé sur Sin. Entraînée derrière les arbres. Voyant disparaître ses amis et sa sœur blessée. Sa terreur, sa douleur, sa solitude. 

			Entourée de loups monstrueux. Avec personne pour venir la sauver. 

			Abandonnée à son sort. Mordue, déchirée, transformée, mangée… 

			Aaron passa un bras autour de mes épaules et je me rendis compte que j’étais secouée de sanglots silencieux. Il fixait le sol, les dents serrées, les larmes aux yeux alors qu’il luttait pour garder son sang-froid. Je voulais être dehors, à la chercher, et je savais qu’Aaron aussi, mais nous étions coincés ici, trop blessés et épuisés pour aider.

			Je ne savais pas combien de temps nous étions restés assis là en silence, perdus dans notre culpabilité et notre désespoir, quand du vacarme atteignit l’infirmerie. Des voix fortes, des pas lourds. Aaron et moi nous levâmes d’un même mouvement. Il se porta au-devant de moi et ouvrit les rideaux. La pièce était un long rectangle où s’alignait une douzaine de lits bordés de rideaux. La moitié des rideaux étaient tirés, mais alors que le bruit augmentait, la guérisseuse, Austin, et un homme d’âge moyen passèrent la tête à l’extérieur. 

			La porte de l’infirmerie s’ouvrit brusquement. 

			Kai fut le premier à passer le seuil, vêtu de sa combinaison noire, ses épées dans leurs fourreaux à sa hanche. Juste derrière lui venait Ezra – et dans ses bras, un corps enveloppé d’un manteau, des jambes minces dans un jean couvert de sang qui pendaient. Les cheveux bleu canard de Sin dépassaient de la veste sombre. 

			Aaron me tira de côté. Ezra fonça vers le lit le plus proche – le mien – et déposa Sin sur le matelas alors que les deux guérisseurs se précipitaient. Une troisième guérisseuse arriva en courant en faisant rouler un chariot médicalisé devant elle. 

			Austin retira la veste et des ciseaux brillèrent dans sa main. Elle découpa les vêtements de Sin. 

			— Vérifie sa respiration et mets-la sous oxygène, aboya-t-elle à son collègue. Kallie, surélève ses jambes et mets-lui deux perfusions à gros embouts. Vite !

			Alors que l’homme se penchait au-dessus de Sin, la plus jeune guérisseuse poussa le chariot à côté de lui et ferma les rideaux, nous bloquant la vue. 

			Je pris une inspiration tremblante. 

			— Elle est vivante ? 

			Kai et Ezra se tournèrent. Ils ne m’avaient pas encore remarquée. Avant que je ne puisse réagir, Kai me serra contre sa veste renforcée avant de me passer à Ezra qui m’enveloppa de ses bras. Ils avaient dû partir pour se joindre aux recherches sans être fixés sur la gravité de mon état. 

			— Sin est vivante, confirma Kai. À peine. Je ne sais pas si… 

			Il jeta un coup d’œil au rideau, le visage dur, le regard tourmenté. 

			Mes mains agrippèrent le tissu du tee-shirt d’Ezra. Il était mouillé. Je baissai les yeux et vis du rouge suinter à travers mes doigts. Je reculai aussitôt. 

			— Tu saignes ? Où est-ce que tu es blessé ? 

			Il s’écarta d’un coup. 

			— Oh merde. Je t’ai mis du sang dessus ? Ce n’est pas le mien. C’est celui des métamorphes. 

			Des voix s’élevèrent de derrière le rideau. Austin donnait des instructions pour panser les plaies et commencer un cadre thaumaturge. Des bips électroniques documentaient le pouls rapide de Sin. 

			— Où est-ce que vous l’avez trouvée ? demanda Aaron. Qu’est-ce qui s’est passé ? Racontez-moi tout. 

			Kai commença à parler, mais je ne l’entendis pas. Mon attention était fixée sur la douzaine de mythiques rassemblés sur le seuil, tous en tenue de combat. Je les reconnus : les anciens élèves. Certains regardaient vers le lit de la blessée avec inquiétude, mais d’autres observaient la détresse d’Aaron avec un jugement hautain. 

			J’ouvris la bouche, sans savoir ce que j’allais dire, mais certaine que ce ne serait pas poli, quand Ezra s’interposa devant moi. Il prit mon bras, attrapa le coude d’Aaron de l’autre main, et nous conduisit à l’autre bout de l’infirmerie. Kai échangea quelques mots brefs avec les anciens élèves et ils s’en allèrent.

			Ezra me guida jusqu’au lit le plus éloigné et me fit asseoir dessus. Ce ne fut que quand mon poids ne reposa plus dessus que je me rendis compte à quel point ma jambe me faisait mal. 

			Il fit de même avec Aaron et s’installa à côté de moi. En ligne sur le lit, nous attendîmes en silence. Kai revint et me tendit une lingette désinfectante que j’utilisai pour nettoyer le sang de métamorphe sur mes mains, et puis il passa un plaid autour de mes épaules. 

			— Où est-ce que vous avez trouvé la meute de métamorphes ? demanda Aaron comme s’il n’y avait pas eu d’interruption dans la conversation.

			— Ils n’étaient pas loin de l’endroit où ils vont ont attaqués, répondit-il en se perchant au pied du lit. Ils se battaient entre eux – pour Sin ou autre chose, je n’en sais rien. 

			— Vous les avez tués ? 

			— On en a blessé quelques-uns, mais ils se sont dispersés et on ne les a pas poursuivis. Sin était notre priorité. 

			— Combien ? 

			— On en a vu cinq. Il y en a peut-être plus. 

			Aaron poussa un juron. 

			— Cinq métamorphes sur le domaine. Il s’est passé quoi ici ? 

			Je relevai mes jambes et enroulai la couverture autour de mes pieds nus.

			— C’est quoi au juste un métamorphe ?

			— En surface, ils ressemblent aux loups-garous des légendes des humains, expliqua Aaron. Quand une personne est infectée, elle se transforme en animal à la prochaine pleine lune. Ensuite, elle peut se transformer presque n’importe quand et la pleine lune la rend plus forte. Mais ce qui fait d’un métamorphe un métamorphe n’est pas ce que les humains pensent. 

			Il enfonça ses doigts dans ses genoux. Je sortis une main de sous ma couverture et lui frottai le bras. 

			— Il existe un type de fae, continua-t-il en poussant un gros soupir. Ils n’ont pas de corps matériel. Ce sont des esprits parasitiques et les humains sont leurs hôtes. Les deux types les plus répandus produisent des métamorphes et des vampires. Quand un métamorphe mord un humain, sa salive prépare la personne à la possession. S’il y a un fae parasitique dans les parages, il essaiera de posséder la personne. 

			Je frissonnai, me sentant soudain souillée. 

			— Tu es sûre que je ne suis pas infectée ? 

			— Tu seras à risque pendant encore quelques jours, et c’est pour ça qu’on refera un test. Si tu avais été infectée, on aurait appelé une sorcière pour exorciser l’esprit fae et lui faire quitter ton corps. Ça va aller. Lily était négative aussi. Les mythiques ne sont presque jamais transformés. 

			— Mais je ne suis pas une mythique ! m’écriai-je, paniquée. 

			— Les mythiques ne sont pas transformés parce qu’on connaît l’existence des métamorphes et qu’on sait comment gérer les infections. Ça vaut pour toi aussi. 

			— Oh, murmurai-je. D’accord. 

			Ezra se passa les doigts dans les cheveux. Ils étaient en bataille.

			— Aaron, quand tu t’es battu contre les métamorphes tout à l’heure, est-ce qu’ils étaient… déformés ? 

			— Ils avaient de drôles de blessures, mais…

			— Des blessures qui ne saignent pas, de l’effluvium, des yeux laiteux, lista Kai. Et ils étaient trop forts. 

			— Les métamorphes sont toujours forts, contra Aaron. 

			— On s’est déjà battus contre des métamorphes. Je n’en avais jamais vu d’aussi gros et puissants. 

			Il frotta ses mains l’une contre l’autre, presque nerveux. 

			— J’en ai frappé un avec assez de volts pour tuer un taureau, et le loup l’a à peine senti.

			— Quoi qu’ils soient, on réglera ça. 

			La voix d’Aaron était rauque à nouveau, mais pas de douleur ou de désespoir. C’étaient une fureur grondante et une promesse de vengeance. 

			— On les traquera jusqu’au dernier et on les exterminera. 

			Le silence retomba. Les voix des guérisseurs roulaient jusqu’à nous, leurs paroles inintelligibles. Ou peut-être que je n’arrivais pas à comprendre ce qu’ils disaient parce que ma tête tournait et que la fatigue alourdissait mes membres comme des lames de fond paresseuses.

			Mon cerveau crépitait. Je me rendis compte que j’étais affaissée contre un corps chaud et que des vibrations se répercutaient dans ma poitrine. Le corps était en train de parler à voix basse. 

			— C’est entièrement ma faute, bon sang. Si Sin ne s’en sort pas…

			Aaron. J’étais avachie contre Aaron, son bras autour de ma taille. 

			— Tu te conduis comme un parfait idiot chaque fois que tu reviens ici, dit Kai avec un manque d’empathie surprenant.

			Mes paupières battirent, mais refusèrent de s’ouvrir correctement. J’aurais voulu dire à Kai de ne pas être méchant, mais je n’arrivais pas à m’extirper de cette chape d’épuisement. 

			— Et toi, tu es l’exemple du fils parfait, rétorqua Aaron dans un sifflement. Tu ne pouvais pas supporter ta famille alors tu l’as jetée pour prendre la mienne à la place. 

			— Et tu étais ravi d’avoir un tampon entre ton père et toi, gronda Kai. Mais je n’ai jamais mis quiconque en danger juste pour prouver que…

			— Kai.

			La voix basse d’Ezra fit taire l’électromage et mes paupières battirent à nouveau. Ce n’était pas un ton auquel j’étais habituée chez Ezra : pas son murmure doux comme de la soie, mais une voix d’acier inflexible. 

			— Aaron sait qu’il a merdé, poursuivit Ezra. Il n’essaie pas de se faire plaindre, et il n’a pas besoin qu’on lui fasse la leçon. Notre rôle, c’est de l’aider à régler la situation. 

			Les deux autres se tinrent cois. 

			— Tu as raison, finit par concéder Kai. On va régler ce bordel ensemble. 

			— Merci, dit Aaron d’une voix bourrue en mode « émotions viriles ». 

			Il resserra brièvement son bras autour de moi. 

			— Je crois qu’elle dort.

			Je ne dormais pas, mais ce n’était pas le bon moment pour le faire remarquer. Quelque chose bougea sous mes jambes et je sentis une main sur mon genou à travers la couverture. 

			— Elle était en sale état. Tu l’as ramenée ici juste à temps. 

			La voix d’Ezra était tout près. Mes jambes étaient en travers de ses genoux. C’était arrivé quand, ça ?

			— Parfois, je me dis qu’on la pousse trop, murmura Kai. Au début, elle essayait peut-être d’échapper à l’entraînement, mais maintenant qu’elle s’y est mise, elle est à fond et je ne peux pas… 

			— T’empêcher de la pousser encore plus loin, acheva Aaron. Elle est trop têtue pour rester sur le banc de touche. Comme on ne peut pas la tenir éloignée du danger, la seule chose qu’on puisse faire, c’est la rendre assez forte pour y survivre. 

			La main d’Ezra se crispa sur mon genou. 

			— On ne peut pas la perdre. 

			Ma respiration se bloqua devant la détermination tranquille qui s’était ajoutée à l’acier de sa voix. Étrangement, cette déclaration faisait écho à celle que j’avais faite à Sin ce matin. Je ne peux pas le perdre. 

			— Vous aurez besoin d’elle tous les deux, ajouta-t-il plus doucement. 

			Un silence très court, lourd, douloureux, empli de choses que je ne comprenais pas. 

			— Ezra, murmura Aaron. Ne… 

			Il s’interrompit. Personne ne parla. 

			— Tu as parlé à ton père ? demanda Kai d’une voix neutre.

			— Pas encore, marmonna Aaron. Je ne l’ai vu que brièvement. Il me prendra entre quatre yeux dès que je serai de retour au manoir. 

			Des pas résonnèrent et le bras d’Aaron se crispa autour de moi. J’ouvris des yeux fatigués alors que la guérisseuse Austin entrait dans la pièce aux rideaux tirés, sa blouse éclaboussée de sang séché. Elle retira ses lunettes et essuya les verres trop grands avec un mouchoir d’un geste las avant de les remettre.

			— Elle a survécu au processus de guérison. Elle est hors de danger. 

			Nous poussâmes tous les quatre un gros soupir. Je me décollai d’Aaron et me redressai. 

			— Des séquelles ? demanda-t-il d’une voix brève. 

			— Quelques cicatrices. Avec des soins attentifs au cours des douze prochaines heures, elle ne devrait pas rester boiteuse. 

			Austin hésita. 

			— Je viens de finir le test d’infection par fae-garou. 

			Un frisson parcourut ma peau. La guérisseuse fixa Aaron d’un regard sinistre. 

			— Dites à votre père qu’il faut faire venir une sorcière immédiatement.
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			— Si je dois boire encore une potion dégueulasse, je vole une voiture et je rentre chez moi. 

			Je fis un grand sourire à Sin. 

			— Tu comptes prendre le ferry en passagère clandestine ? Tu vas boire tes potions, même si je dois te les faire prendre avec un entonnoir. 

			Elle rit, ce qui étira les lignes rouge vif sur sa mâchoire. La guérisseuse avait promis que ces coupures-là ne laisseraient pas de cicatrices, ce qui n’était pas le cas pour toutes ses blessures. 

			— Ça, c’est la Tori que je connais et que j’aime, lança-t-elle en levant les yeux au ciel. Merci de ne pas me traiter comme si j’étais en sucre. Aaron n’a pas arrêté de faire des manières toute la soirée. 

			Ses joues pâles se teintèrent de rose. Aaron, Kai et Ezra se tenaient à cinq mètres de là. Je les y avais bannis quand Aaron avait rajusté la couverture autour des épaules de Sin pour la troisième fois en dix minutes. Nous étions tous soulagés qu’elle soit vivante, mais il fallait que je mette une limite. 

			Éparpillés autour des trois mages se trouvait une douzaine d’anciens élèves. Je reconnaissais désormais quelques visages : les trois cons qui avaient insulté Aaron la veille, deux mythiques qui avaient participé à la course ce matin-là, et quatre mages de combat qui avaient aidé à retrouver Sin. Trois d’entre eux avaient jugé Aaron à l’infirmerie. 

			Oui, je tenais une liste mentale des connards dans ma tête au cas où j’aurais une excuse pour leur foutre un poing à un moment donné. Cela dit, pour autant que je puisse en juger pour le moment, mon karma serait bon quel que soit l’ancien élève à qui je mettais une droite. Ils semblaient tous être des connards. 

			Derrière les mages, un mur de soutènement de deux mètres créait un perchoir depuis lequel Tobias et Valerie observaient les événements. Les lumières chaudes de la maison les faisaient se découper en ombres chinoises qui conféraient aux deux Sinclair une allure altière et mystérieuse. Je me demandais si j’aurais l’air aussi cool en me tenant à côté d’eux. 

			— Tu es prête ? demandai-je à Sin en faisant un signe de tête vers le spectacle à venir. 

			Je ne savais pas si ce serait vraiment un spectacle, mais je l’espérais plus ou moins. 

			À la lisière du jardin en dénivelé où nous attendions, notre exorciste professionnelle effectuait les préparatifs pour un rituel qui aurait lieu à minuit. D’après Tobias, elle était la crème de la crème. Le patriarche Sinclair n’aurait pas fait appel à une sorcière de base. 

			Non, il avait appelé une druidesse renommée. 

			Je l’observai avec curiosité, à la recherche de similarités avec le seul autre druide que j’avais rencontré. Elle était grande et mince, au milieu de la trentaine, avec des cheveux brun cendré qui descendaient jusqu’à ses fesses. Je ne voyais pas de tatouages, mais peut-être que c’étaient juste les druides noirs qui en avaient. 

			Son familier me fascinait. Tout ce que je voyais était un étrange scintillement, à peu près de la taille d’une personne, qui me rappelait la façon dont la lumière était réfractée en arc-en-ciel dans une brume. Le scintillement suivait la druidesse, jamais à plus de quelques pas d’elle. 

			Mes pensées se tournèrent vers Hoshi. Je lui avais donné congé pendant que j’étais loin de la maison. Elle était capable de me trouver quand elle le voulait, mais elle faisait ses trucs dans son coin. Allez savoir quoi. J’avais beau avoir passé des mois avec la fae, je n’avais pas la moindre idée de ce à quoi ressemblait la vie d’une sylphide. Communiquer par images mentales avait ses limites. 

			La druidesse, une certaine Josephine Pisk, avait tracé un grand cercle, ajouté divers ingrédients dans son périmètre, et allumé un feu au centre. Alors que la fumée s’élevait dans l’air nocturne, elle balança une poignée de feuilles dans les flammes. La fumée se mit à tourner en tire-bouchon. Cool.

			Elle sortit du cercle et s’approcha de nous dans sa longue jupe flottante. Son familier scintillant la suivit. 

			— Nous commencerons dans quelques minutes, annonça-t-elle en arrivant à notre hauteur. Vous avez des questions, Sin ? 

			— Il faut que je fasse quelque chose ?  

			— Non. Juste vous asseoir dans le cercle. Ça prendra environ… 

			Elle s’interrompit et étrécit les yeux. Son regard se perdit dans le vague, puis elle secoua la tête. 

			— Cinq minutes, puis je pourrai confirmer que vous êtes libre de tout fae. 

			Sin cligna des yeux, perplexe, devant cette pause étrange. 

			— Merci. 

			— Qu’est-ce que vous pensez de la bizarrerie des loups-garous ? demandai-je. Ils avaient ces blessures bizarres et ils étaient plus gros et plus forts que la normale. 

			— Tobias m’en a parlé, répliqua Josephine en regardant la forêt. Ça pourrait être une sorte d’esprit de loup particulièrement fort ou… oui, je sais !

			Je me balançai sur mes talons, surprise par son exclamation. 

			— Pardon ? 

			— Mes excuses. Les attributs inhabituels des métamorphes pourraient aussi avoir été causés par des manipulations.

			— Des manipulations ? 

			Elle hocha la tête. 

			— Même si c’est rare, ça arrive plus souvent que nous ne le souhaiterions. C’est souvent le résultat d’un altruisme malavisé : quelqu’un qui essaie de réprimer le fae ou de donner davantage de contrôle au métamorphe. J’aimerais pouvoir rester et… Niavv, tu veux bien te taire !

			Sin et moi sursautâmes. Josephine jeta un regard noir par-dessus son épaule avant de nous adresser un sourire d’excuses. 

			— C’est juste mon familier. Il est très bavard. Comme je disais, j’aimerais vous aider à mener l’enquête, mais il faut que je rentre chez moi. Le timing de cette affaire me met en difficulté, mais quand Tobias vous demande une faveur… 

			Elle haussa les épaules. 

			— Tant que je suis débarrassée de tout fae avant que vous repartiez, lâcha Sin. 

			— Vous le serez. 

			— Euh, hésitai-je. Je peux vous poser une question qui n’a rien à voir ? 

			La druidesse haussa un sourcil curieux. 

			— Bien sûr. Allez-y. 

			C’était de la pure curiosité, mais ça me démangeait. 

			— Le druide Wolfsbane, ça vous dit quelque chose ?

			Alors que je posais la question, la voix de baryton du fae résonna dans mes souvenirs. Combien de la collection du druide Wolfsbane as-tu volé quand tu l’as tué ? 

			Son entièreté, avait répondu une voix humaine, rauque et râpeuse. Je me trouvais à ce moment-là au milieu des bois du Stanley Park où nous venions d’invoquer un gros et horrible faeombre dans une tentative pour mettre fin à mon lien involontaire avec un serpent de mer terrifiant. Une semaine sympa. 

			Je n’avais pas parlé à Zak depuis qu’il avait pris le maquis trois mois auparavant, mais je ne pouvais oublier sa voix – ni cette étrange conversation avec le faeombre.

			— Ah, le Wolfsbane. 

			Josephine inclina la tête. 

			— Un druide noir célèbre. Originaire d’Europe de l’Est, je crois, et parmi les plus puissants de ce siècle, avec une clique de fae vraiment horribles qui lui obéissaient au doigt et à l’œil. Il était – oui, j’allais leur dire qu’il est mort, Niavv. Il était craint de tous parmi les druides, les bons comme les mauvais. Nous avons tous été soulagés d’apprendre sa disparition. 

			— Il a été… tué ? risquai-je. 

			— Oui, il y a presque dix ans. Par son apprenti, d’après les rumeurs. 

			Le sol s’effondra sous moi. 

			— C’est un risque que prennent tous les druides noirs, vu leurs méthodes. 

			Elle me considéra avec un amusement inattendu. 

			— Pourquoi cette question ? La plupart des sorcières ne se soucient guère de comprendre les druides.

			Mon cerveau tourna à vide. Hein ? 

			Heureusement pour moi, Sin était bien plus alerte que moi. 

			— Comment vous savez que Tori est une sorcière ? 

			L’amusement de Josephine s’accrut. 

			— Eh bien, sa marque de familier, pour commencer. 

			Je regardai mon bras, dissimulé par la manche de ma veste. Même sans le vêtement, le motif compliqué qui était au début d’un rose et bleu nacré s’était depuis longtemps affadi pour être presque invisible. Josephine avait détecté la marque sans la voir de ses yeux. 

			— Les druides sont classe, osai-je. Je vous trouve super cool. 

			Surprise, elle eut un sourire ravi avant de lever les yeux vers le ciel.

			— Il est temps, annonça-t-elle en remontant ses manches d’un air affairé. 

			L’intérieur de ses bras était tatoué de rangées de cercles et des marques de fae colorées emplissaient chacun d’eux. 

			— Suivez-moi, Sin. 

			Oh, donc les tatouages n’étaient pas réservés aux druides noirs. Avec un sourire nerveux, Sin me passa sa couverture et emboîta le pas à la druidesse. Elle avança dans l’herbe en boitillant prudemment et je passai la couverture autour de mes épaules avant de reculer pour rejoindre les garçons. 

			— Comment va Sin ? demanda Aaron d’une voix où une note d’angoisse trahissait son sentiment de culpabilité.

			— Elle est prête à mettre ça derrière elle. 

			Kai, qui observait les derniers préparatifs, hocha la tête avec empathie. 

			— Josephine est une druidesse puissante. Elle sait ce qu’elle fait. 

			Un murmure flotta jusqu’à nous en direction du groupe d’anciens élèves. 

			— Est-ce que peut vraiment qualifier un druide de puissant ? 

			Je me hérissai et me tournai vers le groupe sans savoir qui avait parlé. 

			— C’est-à-dire ? 

			Une femme aux cheveux sombres haussa les épaules. 

			— Tout le « pouvoir » d’un druide lui est conféré par les fae, alors en réalité, ce sont eux qui sont puissants, pas les druides. Tous seuls, les druides ne peuvent rien faire. 

			— Selon cette définition, les utilisateurs d’Arcana n’ont pas de pouvoir non plus, fit remarquer quelqu’un avec une incrédulité feinte. En fait, ça voudrait dire que les seuls mythiques à posséder un réel pouvoir sont les mages et les psychiques. 

			Les anciens élèves se mirent à rire comme si la suggestion que les mages et les psychiques aient quoi que ce soit en commun était ridicule – et à ma désagréable surprise, Aaron émit un petit reniflement amusé lui aussi. 

			— Il y a des psychiques dans notre guilde, lui rappelai-je avec raideur, et ils sont une composante importante de nos équipes de combat. Tu as demandé de l’aide à Drew, Bryce et Taye plus d’une fois sur des missions difficiles. 

			— Bien sûr. Ils ont des compétences importantes, répondit Aaron en haussant les épaules. Mais si on juge sur le pouvoir, on ne peut pas comparer les psychiques aux mages. 

			— Oh, vraiment ? lançai-je sans pouvoir me retenir. C’est nouveau, parce que je me souviens nettement que tu t’es fait kidnapper par un mentaliste. 

			Les anciens élèves poussèrent un chœur de oooh moqueurs.

			Aaron se raidit. 

			— Ça, c’était à cause de toi. 

			Je pris une brève inspiration – et Kai et Ezra se mirent devant moi, m’empêchant de voir Aaron et les anciens élèves. Aaron ne bougea pas et les autres mages reculèrent, trop impressionnés par Kai pour le défier. 

			— L’exorcisme commence, murmura Ezra.

			Je pris une grande inspiration et je tournai le dos à Aaron et aux anciens élèves. Sin avait pris place dans le cercle de Josephine, en face du feu et de ses spirales de fumée blanche. De l’autre côté, la druidesse s’était mise à psalmodier. Des ondulations scintillantes révélaient son familier à quelques pas de là. 

			La voix basse de Josephine roula jusqu’à nous. Un nuage de fumée s’éleva de l’un des tas d’herbe disposés le long du cercle. Sans arrêter son chant, elle jeta de la poudre dans le feu. Les flammes virèrent au bleu et le pouvoir monta de la terre. Une énergie tranquille vibra sous mes pieds et dans ma poitrine, et ma peau se mit à me démanger. Kai et Ezra gigotèrent, mal à l’aise, ils le sentaient aussi. 

			Assise avec raideur au sein du cercle, Sin regardait le feu. Une lueur verdâtre la baigna. Alors que la luisance qui émanait de sa peau se faisait plus brillante, des volutes de pouvoir rouge apparurent au milieu du vert – les mêmes miasmes spectraux que ceux émanés par les loups-garous mutants. 

			Les psalmodies de Josephine s’interrompirent brièvement, mais elle se reprit vite et fit un signe à son familier. L’air ondoya et, soudain, le familier apparut en plein mouvement, en train de longer le périmètre du cercle. L’air humain, de longs cheveux parme flottaient autour de lui. Des oreilles pointues encadraient un beau visage androgyne et il portait une robe fluide dans des nuances des gris et d’argent, avec des fils de soie qui traînaient dans son sillage. 

			La lueur qui émanait de Sin s’épaissit, s’assombrit, se contracta. Elle se rassembla dans son dos et sa tête comme une ombre qui se tordait dans les flammes. Qui ondoyait comme… comme de la fourrure. 

			La lumière surnaturelle avait une forme : une crinière épaisse, un long museau, des oreilles pointues. Un loup fantomatique était courbé au-dessus de Sin, sa tête et son torse sortaient de son dos alors que le reste de son corps vaporeux restait en elle. 

			Toujours en psalmodiant, Josephine ramassa un seau en bois à ses pieds. Son familier s’arrêta derrière Sin et une magie diffuse scintilla sur ses longs doigts. 

			— Luna, lunæ carmen, tuam ad lucem tuos voca liberos ! cria la druidesse en renversant le seau sur le feu. 

			De l’eau se répandit sur les flammes, les étouffant dans un tourbillon de fumée. 

			Sin hurla. 

			Le loup fantôme se tortilla et sa mâchoire semi-transparente s’ouvrit en un hurlement silencieux. Des fils argentés jaillirent des mains du familier et s’enfoncèrent dans le loup spectral comme des hameçons. Le familier fae planta ses pieds dans le sol et tira. 

			Un autre cri d’agonie échappa à Sin. Le loup spectral et elle furent pris de convulsions. Des tourbillons de miasmes rosâtres souillèrent les airs alors que le spectre s’accrochait à son hôte.  

			Je ne m’étais pas rendu compte que je m’étais élancée avant que Kai ne me rattrape par le bras.

			— Continue à tirer, Niavv ! cria Josephine. 

			Le fae entortilla la corde magique autour de ses avant-bras et se cambra en arrière. Le spectre suivit – mais Sin aussi. Elle bascula sur le dos, les membres pris de convulsions. Des miasmes bouillonnaient hors de l’esprit et l’engouffraient dans un nuage. 

			— Arrête ! 

			Josephine courut autour du cercle alors que son familier laissait les liens magiques se détendre. 

			— Ça ne marche pas.

			Le fae ouvrit les mains et les liens disparurent. Le loup spectral se renfonça dans le corps de Sin et son corps luisit d’un arc-en-ciel hideux de vert, rose et rouge avant que la lumière ne se dissipe.

			Je me détachai de Kai et fonçai vers la druidesse, les garçons sur mes talons. 

			— Qu’est-ce qui s’est passé ? demandai-je. 

			— L’exorcisme a échoué, dit Josephine, les lèvres pincées. 

			Elle entra dans le cercle pour s’agenouiller aux côtés de Sin, étendue sur le dos, qui respirait vite, mais ne bougeait pas. 

			— Même avec l’aide de Niavv, l’esprit était trop fort pour le déloger – en tout cas, pas sans risquer la vie de Sin. 

			Je jetai un coup d’œil à son familier. Il tourna ses yeux vers moi, lumineux et dépourvus de pupilles, comme des opales lisses, puis sa silhouette disparut pour ne devenir qu’un scintillement. Euh, d’accord. Pas si bavard que ça, finalement. 

			— Trop fort ? gronda Aaron. Mais les exorcismes marchent à tous les coups, non ? Tant qu’on le fait avant la pleine lune ?  

			— Je n’avais jamais échoué. 

			Josephine laissa son regard se perdre derrière nous. 

			— Il faut faire revenir votre guérisseuse, Tobias. Sin est inconsciente. 

			Je regardai par-dessus mon épaule. Tobias et Valerie se tenaient aux côtés de Kai et Ezra. Sur ces paroles de la druidesse, Valerie partit en courant vers l’Académie, aussi forte et rapide que n’importe lequel des anciens élèves en dépit de ses fringues de luxe. 

			Josephine se redressa et je pris sa place en m’agenouillant à côté de Sin. Je lui tins la main en me sentant malade d’impuissance. Sa peau était glacée et une étrange odeur collait à elle : de la terre et du musc, mais avec une note sucrée, comme du sirop de cerise.

			— Pourquoi l’exorcisme a-t-il échoué ? demanda Tobias, la mine lugubre, sévère. 

			— L’esprit est trop fort, répéta la druidesse. Vous avez vu les couleurs corrompues de l’aura ? Ce n’est pas normal. Quel que soit le changement que les métamorphes des bois ont subi, il a été transmis à Sin lors de son infection. Un exorcisme ne suffira pas à extirper l’esprit.  

			— Alors quoi ? aboya Aaron. Vous abandonnez ? Vous la laissez se transformer en loup-garou mutant ? 

			— Bien sûr que non, intervint Tobias. Josephine, savez-vous comment les métamorphes ont été altérés ?

			Elle regarda le scintillement de son familier et écouta. 

			— Niavv est certain que ce n’est ni de la magie fae ni du druidisme. Seul Arcana a le pouvoir d’altérer fondamentalement la nature ainsi. 

			Tobias hocha la tête. 

			— De la transmutation Arcana. Je peux faire venir un expert ici dès demain matin pour examiner Sin. 

			— Il faut que je rentre chez moi, dit Josephine. Dès que vous aurez des réponses, je reviendrai. Il faut que Sin soit exorcisée avec succès avant la pleine lune, sinon ce sera trop tard. 

			Ma main se resserra autour des doigts de mon amie inconsciente. Le silence s’étendit entre les mythiques et je formulai à voix haute la question que tous taisaient. 

			— C’est quand la pleine lune ? 

			La druidesse leva la tête vers le ciel couvert. L’obscurité était complète et la lune cachée. 

			— Vendredi soir, répondit-elle sombrement. 

			L’effroi me frappa. Nous n’avions que trois nuits pour trouver les réponses qui sauveraient Sin.

		
		


		
			Chapitre 12

			 

			Les nuages gris étaient bas et menaçants quand j’entrai dans le bâtiment de l’Académie, Ezra à mes côtés. Comme moi, il n’avait pas réussi à sortir du lit aux premières lueurs de l’aube. Nous avions tous les deux mis du temps à nous habiller, même si son excuse était bien meilleure que la mienne. Des cernes violets encraient la peau sous ses yeux. 

			L’infirmerie était installée dans une aile auxiliaire de l’Académie. Après un dernier tournant, j’aperçus Aaron, Kai, Lily et un inconnu qui attendaient dans le couloir. Lily se tordait les mains, le visage pâle, les yeux écarquillés. 

			Le nouveau venu devait avoir environ mon âge, il était blond et bronzé. Il était grand, mais mince, l’air faible à côté d’Aaron et Kai, une impression renforcée par les deux énormes sacoches qui lui pesaient. Une malle en bois était posée à ses pieds. 

			Je le reconnus en me rapprochant. Ce type n’était pas un total inconnu : c’était l’apprenti de l’apothicaire, même s’il semblait plus pâle que dans mon souvenir. 

			— Brian, c’est ça ? vérifiai-je. Est-ce que ça veut dire que Kelvin Compton le Super Alchimiste est l’expert de Tobias en matière de transmutation ?

			— Kelvin est un alchimiste d’exception, répondit Aaron d’une voix sèche, les bras croisés, les jambes tendues comme s’il était sur le point de bondir. On l’invite plusieurs fois dans l’année pour des conférences sur des sujets d’alchimie qui sont pertinents dans la formation des étudiants. 

			Je faillis répliquer que, d’après lui et ses potes, les mythiques Arcana n’avaient pas de « pouvoir réel », mais je me retins. Aaron concentrait son attention sur la porte de l’infirmerie et il était le plus pâle d’entre nous – même si pour un roux, ça ne voulait pas dire grand-chose. Il serrait les dents, et son inquiétude pour Sin était palpable. 

			Comme tout le monde se tenait là, j’en déduisis que nous n’étions pas autorisés à entrer pendant que Kelvin examinait Sin. Alors, nous attendîmes. Nous restâmes là dans un silence presque complet une dizaine de minutes. Aucun de nous ne se sentait enclin à papoter. 

			La porte de l’infirmerie s’ouvrit. Tobias en sortit, suivi de Kelvin, barbu et massif. Il portait une autre sacoche qu’il lança à Brian en lui jetant à peine un regard. Son apprenti la rattrapa maladroitement, se débattit avec la lanière et la passa à son épaule avec les autres. 

			— L’esprit métamorphe qui possède Sin a été transmuté, annonça Kelvin de l’air de quelqu’un qui s’attend à un chœur de hoquets choqués. Je dirais par l’alchimie, même si je ne peux en être certain. 

			— Vous pouvez la sauver ? demanda Lily. 

			Kelvin jeta un coup d’œil à la jeune fille, mais ce fut à Tobias qu’il s’adressa :

			— Si vous m’aviez demandé hier s’il était possible d’altérer un esprit métamorphe, j’aurais dit non. Nous… 

			Il secoua la tête. 

			— Nous faisons face à un territoire inexploré en termes de magie. Pour déterminer la nature et la méthode exacte de transmutation, il me faut un échantillon de tissu d’un métamorphe affecté. Combien de temps vous faudrait-il pour en capturer un ? 

			— Donnez-nous deux heures, répondit Aaron avant que son père ne puisse le faire. Il faut qu’il soit vivant ? 

			— Non. 

			Aaron hocha la tête en direction de Kai et Ezra. Sans attendre de réponse, il partit vers la porte. Tobias rappela son fils, mais Aaron ne s’arrêta pas, Kai et Ezra sur ses talons. 

			Je me mis en mouvement et trottai dans le couloir pour venir m’immiscer entre Kai et Ezra, dont j’imitai l’allure. 

			— On va chasser le métamorphe ? 

			— Oui, répondit Aaron d’une voix brève. 

			— D’abord, on va s’équiper, ajouta Kai. Tori, tu…

			— Je viens, l’interrompis-je avec ferveur. Ne va même pas penser que… 

			— J’allais dire que tu devrais prendre ton arsenal de potions. 

			— Oh. 

			Je n’étais toujours pas très douée pour viser, mais j’étais capable de toucher un loup géant. Probablement. 

			— C’est quoi le plan ?

			— On trouve les métamorphes. On tue les métamorphes. 

			Aaron s’arrêta aux portes de l’Académie. La détermination enflammait son regard. 

			— Sin n’a que deux jours et nous ne savons pas combien de temps il faudra à Compton pour faire ce qu’il a à faire. Ne traînons pas. 

			Encore une fois, il n’attendit pas de réponse avant de franchir les portes comme une locomotive lancée à pleine vapeur. L’angoisse picota mes nerfs. Aaron pouvait se montrer… impulsif. Kai et Ezra étaient ceux qui se montraient intelligents et prudents et qui le calmaient, mais cette fois, je doutais que quoi que ce soit puisse le ralentir.

			 

			***

			Il pleuvait de nouveau. De l’eau qui tombait en trombe, glaciale et nous giflait le visage à cause du vent. S’il avait fait quelques degrés de moins, ça aurait été un blizzard. 

			Aaron s’était élancé dans la forêt à une allure musclée et nous avait conduits au-delà du point où la première attaque avait eu lieu, puis là où Kai et Ezra avaient trouvé Sin. Les trois mages examinaient la zone à la recherche d’indices pour diriger notre chemin, et j’attendais, les bras serrés autour de moi pour me réchauffer. Je ne les voyais pas dans la pluie et les ombres, mais j’entendais les jurons frustrés d’Aaron par-dessus les gouttes qui tambourinaient. 

			Je tirai mon bonnet sur mon front et me demandais – à nouveau – si c’était vraiment intelligent. Rassembler une équipe d’anciens élèves pour nous aider à passer les bois au peigne fin aurait été plus malin, mais quand Kai l’avait fait remarquer, Aaron avait refusé d’attendre. Tobias organisait une seconde équipe, mais pour l’instant… c’était juste nous. 

			— Merde ! 

			Aaron émergea d’un buisson fourni et ses chaussures de rando crissèrent dans la boue. La garde de Picouze dépassait de son épaule, prête à être tirée. 

			— Il y a des traces partout et je n’arrive pas à établir de piste claire. 

			— Bientôt, il n’y aura plus de traces du tout, dit Kai en se glissant entre deux troncs d’arbre. La pluie les aura fait disparaître d’ici une heure.

			L’angoisse me serra la gorge. Si nous ne retrouvions pas les loups, nous ne pourrions sauver Sin. Aaron poussa un autre juron. 

			— C’est n’importe quoi. Ça ne peut pas être si dur que ça de… 

			— … de trouver une poignée de loups dans des hectares et des hectares de forêt dense ? interrompit Kai avec sarcasme. Ultrafacile.

			Un sifflement bas déchira le clapotis de la pluie. Aaron et Kai se redressèrent et se précipitèrent vers le son. Je me hâtai de les suivre. 

			À vingt mètres de là, Ezra était accroupi dans les sous-bois et examinait le sol de la forêt. Il se redressa alors que nous approchions. L’eau coulait sur son visage depuis son bonnet trempé.

			— Ce passage est récent, dit-il en désignant un buisson. J’ai trouvé des traces de l’autre côté. 

			J’étrécis les yeux pour examiner les feuilles, en inclinant la tête d’un côté puis de l’autre. Elles étaient un peu froissées, comme si quelque chose les avait piétinées, mais je ne les aurais jamais vues si Ezra ne l’avait pas fait remarquer. 

			— Vous avez trouvé quelque chose ? demanda-t-il aux deux autres. 

			— Que dalle, alors si tu es capable de suivre cette piste, allons-y ! s’exclama Aaron avec enthousiasme. 

			Ezra hocha la tête et se faufila à travers les buissons. Nous lui emboîtâmes le pas et au bout de quelques minutes, Ezra nous fit rejoindre une sente empruntée par des animaux. Il bougeait vite, les yeux au sol, et s’accroupissait de temps en temps pour examiner des empreintes dans la boue. J’avais envie de lui demander où il avait appris à traquer ainsi, mais personne ne parlait, alors je tins ma langue. 

			Il s’interrompit pour ramasser une touffe de fourrure grise accrochée à une branche, et se remit à avancer à bonne allure. La distance entre Aaron et moi s’accrut. Je grinçai des dents et me mis à courir pour les rattraper. Six semaines d’entraînement rigoureux m’avaient rendue plus sportive, mais j’étais loin d’être au niveau des garçons. 

			C’étaient des machines. Des machines sexy, musclées, jamais à court de jus.

			La pluie frappait ma veste en cuir. Je haletai, un point au niveau des côtes. Peut-être que je devrais mettre la gomme sur l’endurance lors de mes entraînements. Mon point de côté s’accentua. Oui, il fallait que je passe plus de temps sur le tapis de course. Lui et moi, nous étions comme des meilleurs amis qui se détestaient de temps en temps. 

			Non, en fait. On se détestait juste. Il n’y avait pas d’amitié là-dedans. 

			Devant, sa silhouette rendue floue par la pluie, Ezra leva le poing – le signal pour s’arrêter. J’obéis, Kai juste derrière moi. 

			Ezra recula, forçant Aaron à l’imiter, et il s’accroupit au milieu du feuillage. Aaron et Kai se baissèrent aussi et je me courbai avec un temps de retard, manquant les premiers mots d’Ezra. 

			— … quinze mètres devant, disait-il à voix basse. Je ne peux rien voir de plus à cette distance. Organisons une embuscade en V. Kai, Aaron, faites un grand cercle pour qu’il ne vous entende pas. Quand vous serez en position…

			— Il n’y en a qu’un ? interrompit Aaron. 

			— Que je sois capable de détecter, mais ça ne veut pas dire…

			— Nous n’avons besoin que d’un seul métamorphe. 

			Aaron se redressa. 

			— Allons-y. 

			— Attends. 

			Le pyromage s’élança sur la piste, droit vers la cible invisible. 

			Ezra jura à mi-voix et fit un signe vif sur sa droite. 

			— Vas-y vite, Kai. S’il s’échappe, on ne le rattrapera jamais. 

			Kai partit à droite, vif comme un fantôme à travers les arbres. 

			— Avec moi, Tori, dit Ezra en s’enfonçant dans les buissons. 

			Sur ses talons, j’essayai de me déplacer aussi silencieusement que lui. Heureusement pour moi, la pluie qui tambourinait couvrait mes sons. Ezra me conduisit à l’écart de la piste et, à travers les arbres, j’aperçus à peine Aaron qui avançait avec aisance. Ezra contourna un bosquet d’arbustes et ralentit en s’accroupissant à moitié. Je l’imitai. 

			Il tendit la main par-dessus son épaule et tira son bâton de son dos. La barre de soixante centimètres d’acier sombre aux capuchons argentés pouvait être séparée en deux épées courtes, puis remise à l’envers pour former une lance à deux pointes. Un étrange frisson d’angoisse parcourut ma colonne vertébrale en voyant cette arme. Ce n’était pas celle avec laquelle j’avais tué un homme ; un démon avait fait voler la deuxième lame en éclats. C’était l’arme de secours d’Ezra. 

			Par-dessus le vacarme de l’orage, un nouveau son atteignit mes oreilles. 

			Un bruit de feuilles. Des craquements, quelque chose qui grattait. Un long gémissement. 

			Ça gémissait, les loups ? 

			Ezra s’arrêta. Je plissai les yeux par-dessus son épaule et j’aperçus quelque chose bouger au milieu du feuillage. Une forme pâle rampait à la base d’un arbre, mais ça ne ressemblait pas à de la fourrure. Ça ressemblait à…

			La silhouette se redressa. Un homme. À poil. Nu comme un ver. Je voyais ses fesses. Sa peau blanche comme neige était tachée de boue. Des bandes rayaient son corps, des blessures qui ne saignaient pas, mais laissaient percevoir la chair rouge à travers la peau fissurée. 

			L’homme gratta l’écorce en geignant. Il cassa une branche, s’accroupit – me fournissant une vue encore plus terrible sur ses fesses plates – et le bruit de grattement recommença. 

			— Ezra, chuchotai-je d’une voix étrange. Qu…

			— Un métamorphe. Sous forme humaine. 

			Il poussa un soupir. 

			— On devrait être plus près, mais… 

			La lumière d’un feu jaillit. Aaron sortit des buissons à cinq mètres de l’homme, des flammes dansant sur sa paume. Il tenait son épée de l’autre main. 

			— Métamorphe… 

			L’homme virevolta. Ses yeux laiteux se posèrent sur Aaron. Du sang coula sur son menton quand il retroussa les lèvres. Ses dents étaient rougies par le sang qui s’écoulait de ses gencives blessées. Il serrait son bâton comme s’il s’agissait d’un objet précieux. 

			— À moi, gémit-il. À moi ! 

			— Qu’est-ce qui est à toi ? demanda Aaron avec prudence. 

			L’homme vacilla vers l’avant, penché sur un côté. 

			— Il m’en faut plus. Je dois en avoir… plus. Donne-m’en plus. 

			— Je ne sais pas de quoi tu parles. 

			La main d’Aaron se resserra sur son épée. 

			— Allonge-toi par terre, à plat ventre, ou nous n’aurons pas d’autre choix que de te tuer.

			— Plus, chuchota l’homme dont la poitrine se soulevait et s’abaissait rapidement. Il me faut… me faut… 

			Il mordit la branche et ses dents ripèrent sur l’écorce. 

			— Par terre, ordonna à nouveau Aaron. Tu as dix secondes pour obéir. 

			— Il m’en faut plus. 

			L’homme porta une main à sa tête. Ses joues pâles étaient marquées d’une rougeur fiévreuse. 

			— Plus… il me faut… tu en as ? Donne-moi !

			Il plongea en avant alors qu’une lumière verte rayée de rouge jaillissait au-dessus de lui. Il s’effondra à quatre pattes, pris de soubresauts, et de la fourrure poussa à toute allure sur sa peau boueuse. Les blessures ouvertes pulsèrent, répandant des miasmes rougeâtres. Le cri de l’homme se transforma en glapissement animal. 

			Des hurlements résonnèrent partout autour de nous.

			Oh-oh.

			Alors que le loup-garou en train de transformer se remettait sur ses pieds – enfin, sur ses pattes –, Ezra et moi nous précipitâmes vers Aaron. Des ombres se matérialisèrent au milieu de la pluie. Un, deux, trois, quatre, cinq loups, plus celui qui, quelques secondes auparavant, était un mec à poil. 

			Les loups avancèrent vers Aaron. Il brandit Picouze devant lui et la lame mouchetée de pluie étincela dans la lumière tamisée. Six contre un, avec seulement trois mètres entre lui et les loups. Ezra et moi étions trop loin. 

			Les loups chargèrent. 

			Kai jaillit hors des arbres. 

			— Aaron, saute !

			Aaron décolla du sol alors que Kai faisait tournoyer son katana d’un mouvement rapide. La foudre jaillit directement des loups, un éclair qui partit de chaque corps pour s’enfoncer dans le sol. Le pouvoir crépitant fut aspiré dans la terre détrempée en une vague rapide qui ondoya sous Aaron. Je sentis le courant passer, une vibration entêtante qui illumina mes terminaisons nerveuses. 

			Les loups s’écroulèrent en glapissant, pris de convulsions, mais ils ne seraient pas immobilisés longtemps.

			— À moi ! gronda Aaron. 

			Kai se tourna vers lui. 

			— Attends ! 

			Aaron s’élança en avant, sa lame couverte de flammes. En jurant, Kai se précipita après lui. Ezra sépara les deux lames de son bâton de combat – et tournoya sur lui-même. 

			Ses lames percutèrent le poitrail d’un loup qui venait de sauter depuis une trouée derrière un épicéa. 

			Il balança l’énorme bestiole sur le côté et s’élança avec ses lames. Je reculai aussitôt et portai la main à ma taille. J’attrapai une bombe alchimique, mais je ne pouvais pas la lancer alors qu’Ezra était aux prises avec le loup-garou. Meeerde. Qu’est-ce que j’étais censée faire ? 

			Ezra assomma le loup du plat de son épée. 

			— Tori, derrière toi !

			Hein ? Je me tournai. 

			Deux loups avançaient vers moi, la tête basse, en montrant les dents. Je pivotai et balançai ma bombe alchimique comme une joueuse de base-ball professionnelle. La sphère en verre décrivit un arc dans les airs et explosa contre un arbre, un mètre à gauche des loups. La potion de sommeil jaune coula dans la boue. Merde !

			Je fis volte-face et me précipitai derrière l’épicéa. Alors que les loups chargeaient en grondant, je saisis une autre bombe alchimique et la balançai sans viser derrière mon épaule. Elle explosa et la potion rose se répandit sur le museau du loup. 

			Yes ! En plein dans le mille, mais le loup ne s’effondra pas. Il n’avait même pas trébuché, mais son grondement féroce n’était plus audible. Mince, est-ce que j’avais attrapé une potion de silence par erreur ?

			Je fourrai la main dans une bourse à ma ceinture et quand je l’en ressortis, mes doigts étaient ornés d’un poing américain. J’ancrai mes pieds dans le sol et tournai pour donner tout le poids de mon corps à mon coup de poing. 

			— Ori amplifico ! hurlai-je. 

			Le poing américain frappa la tête massive du loup. Il décolla du sol et partit s’écraser contre un arbre à deux mètres de là. 

			Et j’en avais fini avec mes petites surprises magiques. 

			Le loup rendu muet bondit sur moi. Je plongeai derrière un tronc d’arbre épais et attrapai la branche la plus basse. En m’y balançant, je donnai un coup de pied en arrière et frappai le loup en pleine gueule. Ses crocs se plantèrent dans ma semelle en caoutchouc et faillirent m’arracher à la branche. Je m’y accrochai de toutes mes forces. 

			— Tori ! cria Ezra. Où es-tu ?

			— Là ! glapis-je, à bout de souffle. 

			Je tirai sur mon pied. 

			— Ça va. Aide les autres. 

			Je balançai mon autre pied et frappai la mâchoire du loup. Il frémit, mais ne lâcha pas. Peut-être que ça n’allait pas si bien que ça, en fait. Je déglutis avec peine et lâchai la branche. Je tombai sur la tête du loup, et mon pied se libéra. Une autre potion à la main, je fourrai la sphère dans la gueule du loup. Il fit claquer sa mâchoire et le verre explosa. Une potion jaune dégoulina d’entre ses crocs et il s’effondra en ronflant comme une souche. Oh que oui ! Un point pour Tori. 

			Je me redressai triomphalement, regardai autour de moi… et reculai en hâte en glapissant alors que le loup que j’avais envoyé voler à l’autre bout de la forêt me sautait dessus. Le poing américain avait-il eu le temps de se recharger ? Il n’y avait qu’une seule façon de le savoir. 

			Je balançai le bras. 

			— Ori amplifico !

			L’artefact métallique le frappa en pleine tête au même endroit que la première fois. Le loup ne vola pas en arrière, mais il trébucha et se ratatina sur lui-même en pantelant. Bon, ça m’allait aussi. 

			Je courus vers les garçons qui étaient faciles à trouver avec tous les hurlements – les hurlements des loups, hein. Je fonçai à travers le sous-bois et débouchai dans une clairière pleine d’éclairs et de flammes. Aaron et Kai se battaient contre cinq loups – non, quatre. Trois avaient déjà été abattus. Et comme je savais compter, je compris qu’une autre créature poilue était arrivée pendant que j’étais occupée. 

			— Les garçons ! glapis-je. 

			D’accord, peut-être que j’étais un peu plus secouée que je ne voulais bien l’admettre. 

			— Tori ! cria Aaron par-dessus son épaule alors qu’il balançait son épée enflammée, arrachant presque la patte d’un loup. Où tu étais ? 

			— Je me battais contre des loups ! rétorquai-je en criant moi aussi. J’en ai eu deux. 

			— Deux ? s’écria-t-il en oubliant presque qu’il faisait face à un trio de bêtes grondantes. À toi toute seule ? 

			— Oui. 

			Est-ce que j’étais fière de moi ? Oh que oui.

			Il gronda comme si je l’avais offensé, et se déporta de côté, manquant de peu les mâchoires claquantes d’un loup. Il abattit sa main dans l’air et fit apparaître un anneau de flammes bleues. Le loup battit en retraite en nous fixant de ses yeux laiteux, la gueule dégoulinante de bave. 

			— Où est Ezra ? appelai-je en me tenant à l’écart du combat. 

			Kai lança un petit couteau dans un des loups et le frappa d’un éclair. La bête frissonna, mais ne tomba pas. 

			— Il n’est pas avec toi ? 

			Je regardai aux alentours, mais je ne trouvai pas l’aéromage. Il se battait contre un loup la dernière fois que je l’avais vu, mais il était fort. Il pouvait s’occuper sans problème d’un seul métamorphe. Non ?

			La panique me serra la gorge – puis un frisson glacial me parcourut. La pluie était douloureuse sur ma peau nue et le vent rugissait. Non, ce n’était pas de la pluie. De la grêle martela le sol, des billes glacées qui rebondissaient au milieu des arbres. Le ciel s’assombrit, l’obscurité envahit la forêt. 

			Les quatre loups battirent en retraite, le poil hérissé. Ils regardaient de part et d’autre, cherchant quelque chose de leurs yeux laiteux. 

			Les ombres sous le couvert des arbres s’étaient faites d’un noir d’encre. Soudain, une radiance écarlate illumina l’obscurité. Des anneaux lumineux où tournaient des runes couvertes d’épines apparurent dans les airs au-dessus de chacun des quatre loups. La magie craquela dans l’air lourd et toxique.

			Des éclairs écarlates explosèrent au sein des cercles. Ils s’abattirent d’un seul coup, perçant les loups et frappant le sol dans une explosion de boue. 

			L’obscurité tourbillonna, brisée seulement par deux tout petits points écarlates. Et puis le jour revint, le froid se leva, et Ezra sortit des arbres, avec son œil pâle qui brillait faiblement. Il cligna rapidement des yeux et la luminescence rouge autour de son bras gauche s’éteignit. 

			— La vache, s’exclama Aaron d’une voix râpeuse. C’était quoi, ça, bon sang ? 

			Ezra regarda les loups morts entourés de gros grêlons qui fondaient rapidement dans la pluie. 

			— On n’était pas censés les tuer ? 

			— Si, mais c’était pas la peine de sortir ton démon, répliqua Aaron. C’était sous contrôle. 

			Kai abaissa son épée. 

			— C’était une nouvelle attaque ? 

			Ezra haussa les épaules. 

			— Eterran se sentait d’humeur généreuse. 

			Eterran ? Il voulait dire son démon ? Celui qui était incrusté dans son corps ? Et qu’est-ce qu’il voulait dire par « d’humeur généreuse » ?

			Bouche bée, je faillis manquer le léger éclair d’incrédulité sur le visage de Kai. Je n’étais pas la seule à être perturbée par la réponse d’Ezra, mais je ne savais pas si Kai était choqué par le fait que le démon ait un nom ou par la mention de sa générosité. J’avais vu le démon sortir une fois, parce qu’Ezra avait perdu connaissance pendant qu’il utilisait son pouvoir, et c’était le genre d’expérience terrifiante que je n’avais pas envie de renouveler. Heureusement, il y avait peu de chances que ces circonstances se répètent. 

			— Ramassons un des cadavres, et rentrons à la maison. 

			— Oui. 

			Aaron fronça les sourcils devant les corps des métamorphes. 

			— C’est lequel le plus petit ? Ça va être chiant à ramener. 

			— Les miens n’étaient pas aussi gros, déclarai-je. Et je ne pense pas qu’ils soient morts. 

			Les garçons me suivirent parmi les arbres et nous retrouvâmes mes deux victimes. Je me tins fièrement au-dessus des deux métamorphes inconscients en attendant les félicitations. Aaron examina les loups et renifla. 

			— Ça n’aide pas, Tori. 

			Il s’éloigna. Je clignai des yeux sans comprendre. Kai et Ezra le suivirent des yeux d’un air furieux. 

			— Qu’est-ce que j’ai fait de mal ? demandai-je d’une petite voix. 

			— Rien, se hâta de répondre Ezra. Tu as été géniale. Tu as abattu deux métamorphes à toi toute seule. 

			— Mais pourquoi Aaron a dit… 

			Kai se racla la gorge. 

			— Ces deux métamorphes ne semblent pas être altérés. Alors il faut qu’on en ramène un des autres. 

			— Attends, quoi ? 

			Je réexaminai les métamorphes. Pas de blessures dégueu, pas d’yeux laiteux, pas de gros muscles improbables. 

			— Mince, tu as raison. 

			Ezra passa un bras autour de mes épaules défaites. 

			— Ne sois pas triste. Vaincre deux métamorphes à toi toute seule, c’est très impressionnant. 

			— Mais je pensais que j’avais foutu des baffes à des métamorphes mutants. 

			— Ce qui est important, dit Kai en se plaçant à mes côtés, c’est qu’à nous quatre, on a éliminé toute la meute. Appelons des renforts pour… 

			— Attends. 

			Je fronçai les sourcils en examinant les deux loups que j’avais vaincus, puis je me tournai vers les autres corps, hors de vue. 

			— Est-ce qu’on a vraiment éliminé toute la meute ? 

			Je me libérai du bras d’Ezra et filai à travers les arbres. Un bruit de pas gluant dans la boue m’informa qu’Ezra et Kai me suivaient. Nous nous arrêtâmes à la lisière du champ de bataille et j’inspectai les corps. Un gris pommelé, deux marron, un d’un blanc sale. 

			— Tori ? 

			Ezra et Kai se tenaient à quelques pas de là et m’observaient avec inquiétude. J’examinai les métamorphes une dernière fois et secouai la tête. 

			— Il nous en manque un. 

			Le souvenir de crocs écumants, à quelques centimètres de mon visage, me revint d’un coup. 

			— Le loup noir n’est pas là. 

		
		


		
			Chapitre 13

			 

			Nous déposâmes le cadavre sanglant du métamorphe dans le laboratoire d’alchimie avec toute la gloire d’un cadeau de Noël en avance. Enfin, non, pas exactement, mais Kelvin Compton réagit comme si nous lui avions apporté un cadeau précieux. Son regard s’illumina et ses mains frémirent comme pour saisir le cadavre suppurant. Brian se tenait en arrière, le visage blême, la mâchoire crispée. 

			Nous laissâmes le spécialiste de la transmutation à ses affaires et rejoignîmes l’infirmerie. Sin était réveillée, redressée sur plusieurs oreillers. Pas même ses cheveux colorés ne parvenaient à lui donner bonne mine, mais elle écouta attentivement alors que nous lui faisions le récit de nos aventures. 

			— Bravo ! me félicita-t-elle. Tu déchires ! 

			Je me rengorgeai un peu. 

			— La situation était un peu délicate au début, mais je m’en suis sortie. 

			Aaron leva les yeux au ciel. 

			— Tu as vaincu deux métamorphes normaux. 

			Il aurait aussi bien pu ajouter « c’est que dalle » derrière, parce que mon sentiment de triomphe qui venait juste de revenir s’évanouit aussitôt. Je ravalai une réplique. La dernière chose dont Sin avait besoin, c’était de nous entendre nous chamailler. 

			— Des théories quant au comportement du premier métamorphe ? se hâta-t-elle de demander en sentant la tension dans l’air. 

			Son regard passa d’Aaron à moi. 

			— De quoi est-ce qu’il voulait davantage ? 

			— De gens à mâchouiller ? tentai-je sans conviction. 

			Aaron ouvrit la bouche, mais Kai lui mit un coup de coude si fort que l’air quitta ses poumons de façon audible. Aaron se décala en fusillant son ami du regard. 

			— Quoi qu’il se passe, ajoutai-je, Super-Kelvin travaille dessus. 

			Le visage de Sin s’éclaira un peu à la mention de son héros. 

			— J’espère qu’il trouvera vite une solution. 

			Je souris pour dissimuler mon inquiétude. Nous étions mercredi et il était presque midi. La pleine lune était vendredi soir. Ça ne laissait pas beaucoup de temps, même pour un célèbre maître alchimiste.

			— Oh, vous êtes au courant ? demanda Sin en se redressant sur ses oreillers. Valerie a invité toute ma famille à passer Noël ici. Mes parents sont à l’étranger en ce moment. 

			Elle fronça les sourcils, l’air de se sentir coupable. 

			— C’est leur premier voyage depuis dix ans. Ils voulaient revenir tout de suite, mais ils n’ont pas pu trouver de vol avant. Ils seront là samedi matin. Anna vient aussi, alors on sera tous ensemble. 

			— C’est merveilleux ! m’exclamai-je en espérant de tout mon cœur que Sin pourrait passer Noël avec sa famille en tant qu’apprentie alchimiste, plutôt qu’en loup-garou mutante. 

			Nous bavardâmes encore un peu, puis mon ventre gronda de façon si sonore que tout le monde l’entendit. Sin nous envoya manger. Nous sortîmes de l’infirmerie, toujours en tenue de combat – mouillés, boueux, froids. Sauf Aaron, sans doute. Le pyromage avait rarement froid.

			— Tori, appela Ezra en souriant alors que nous traversions un couloir silencieux dont les salles de classe étaient fermées. Il faut qu’on s’occupe d’un truc. Tu n’as qu’à retourner au manoir, si tu veux ? On te rejoint bientôt. 

			— Hein ? 

			Je le contemplai en clignant des yeux et me demandai si j’étais parano ou si son sourire n’était pas sincère.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

			— Rien, dit Kai. On te rattrape, d’accord ? 

			Le regard d’Aaron passa de l’un à l’autre. Il était aussi perdu que moi. 

			— J’aimerais me changer, si ça ne vous fait rien. 

			Ezra m’adressa un signe de la main. 

			— À tout à l’heure. 

			Lui et Kai refermèrent leurs rangs autour d’Aaron et le menèrent plus loin dans le couloir. Il se plaignit tout du long, et son ton se fit plus désagréable alors qu’ils arrivaient hors de portée d’oreille. Je restai là toute seule et les regardai disparaître à un angle. C’était quoi, ça ? Après un moment d’hésitation, je me remis en marche, mais pas vers le manoir Sinclair. 

			Je l’ai déjà dit et je le redirais : je ne suis pas quelqu’un de bien. 

			J’atteignis le coin du couloir et jetai un coup d’œil juste à temps pour apercevoir les garçons prendre un autre tournant. Je les pris en filature jusqu’à l’aile la plus en retrait de l’Académie, celle où se trouvaient les arènes en béton. Ils franchirent une porte et je les suivis sur la pointe des pieds. 

			La porte se rouvrit avant que je ne l’atteigne. Un petit groupe d’élèves de seize ans en sortit en discutant avec animation, même s’ils avaient l’air épuisés. Ils me jetèrent à peine un coup d’œil en passant, trop occupés à parler du déjeuner à venir. 

			Je les dépassai, atteignis la porte et jetai un coup d’œil prudent à l’intérieur. 

			C’était une petite arène où un grand cercle noir était peint sur le sol gris. Les trois mages se tenaient sur le côté tandis que les derniers élèves sortaient. Ne resta plus que le prof, grand, d’âge moyen. 

			— Vous voulez que je reste pour superviser ? demanda-t-il en allant droit au but. 

			— Ce ne sera pas nécessaire, répondit Ezra, aimable et jovial. On se débrouille. 

			L’homme n’eut pas l’air convaincu, mais il sortit à la suite de ses élèves. Je n’avais pas le temps de me cacher, alors je décidai d’assumer. Je m’appuyai au chambranle et pris l’air le plus nonchalant possible. J’avais de sacrés talents d’actrice. 

			Le prof me jeta un coup d’œil, les sourcils haussés, et poussa la porte en la laissant entrebâillée. Il resta silencieux et continua à avancer. Je regardai à travers l’étroite ouverture. 

			Aaron avait les bras croisés, et le regard mauvais. 

			— Qu’est-ce que vous…

			Ezra se tourna vers Kai. 

			— Tu veux le faire, ou je m’en charge ? 

			J’écarquillai les yeux. La voix plaisante avait disparu. Ezra avait l’air… froid. Dur. En colère. 

			— Je le fais, déclara Kai. Toi tu risques de lui briser les os. 

			— D’accord, acquiesça Ezra en reculant. 

			Kai balaya Aaron du regard avant d’aboyer. 

			— Dans le cercle, Aaron. 

			— Quoi ? 

			Kai l’attrapa par le bras et le traîna vers l’anneau noir tracé au sol. 

			— Dans le cercle, que je puisse te mettre une raclée. 

			Aaron se libéra avec un juron. 

			— Comme si tu en étais capable. Tu…

			La main de Kai partit. Un éclair d’électricité bondit de sa paume et frappa Aaron en pleine poitrine, le faisant reculer. Il chancela, déséquilibré, et ses pieds franchirent la ligne noire. 

			— On en a marre de tes conneries, déclara Kai d’une voix basse qui résonna dans l’arène en béton. Alors, parce que je suis ton ami, je vais te faire rentrer ça dans le crâne. Tu peux t’estimer heureux que ce soit moi et pas Ezra.

			Celui-ci croisa les bras et attendit, impassible, le long du mur comme un arbitre en train de fulminer en silence. 

			— C’est quoi ton problème ? demanda Aaron en reculant de deux pas. C’est ridicule. 

			— Avant qu’on ne réponde à cette question, les règles : tu n’as pas le droit de couvrir tout le cercle de flammes et je ne peux pas prendre d’électricité sur le secteur. 

			— D’accord, grinça Aaron. Mais je ne vais pas me retenir. 

			— Moi non plus. 

			Là-dessus, Kai tira la plus courte de ses deux épées. 

			Je me figeai. 

			Aaron dégaina Picouze dont la longue lame était toujours souillée par le sang des métamorphes.

			— Très bien. C’est quoi le souci, alors ? Vas-y, j’écoute. 

			Ils tournèrent l’un autour de l’autre d’une démarche silencieuse et gracieuse de prédateur.

			— Où commencer ? demanda Kai avec froideur. Par ton attitude de merde, peut-être ? 

			— Mon…

			Kai tourna son épée de côté. Un éclair jaillit de la lame, mais Aaron se déporta pour l’éviter. Il leva une main et du feu fonça vers Kai. L’électromage se roula en boule et fut de retour sur ses pieds en une seconde. 

			— Je ne vais pas t’engueuler pour l’erreur que tu as commise hier en emmenant cette classe dans les bois, dit Kai en sortant des étoiles de jet d’une poche. C’était une erreur, mais tu mérites de te faire engueuler pour tout ce que tu as fait aujourd’hui. 

			— Tout quoi ? 

			Kai projeta deux étoiles dans les airs. Elles volèrent de part et d’autre d’Aaron, et Kai tordit son déclic. L’électricité jaillit des deux étoiles en train de tourner et les arcs se rejoignirent, Aaron au milieu. 

			Il rugit de douleur et tomba à genoux, ses vêtements fumants. 

			— Comme te précipiter pour prendre les métamorphes en chasse sans avoir de plan ! hurla Kai en laissant libre cours à sa fureur. Comme refuser d’attendre des renforts ! Comme ignorer la stratégie d’Ezra et foncer dans le tas tout seul. Comme mettre nos vies à tous en danger pour compenser ta connerie !

			Aaron cria une réponse inarticulée et balança une vague de feu sur Kai. L’électromage plongea en avant, protégeant son visage de ses bras, et il roula à l’endroit où les flammes étaient le moins chaudes. Il se redressa d’un bond et balança un éclair blanc et hérissé. 

			Aaron frappa l’éclair avec Picouze. L’électricité toucha la lame d’acier et descendit au sol en crépitant. La poignée devait être isolée. 

			— Ça s’est très bien passé, grogna Aaron. Tout le monde va bien, alors quel est le pr…

			— C’était dangereux ! 

			Kai marcha droit sur lui. 

			— C’était une prise de risque inutile – tout comme emmener les gamins dans la forêt. Ça aurait pu merder. 

			— Tu as toujours été trop prudent, espèce de lâ…

			— Aaron ! cria Ezra depuis le bord de l’arène. N’y pense même pas ! 

			Le regard d’Aaron se porta sur Ezra avant de revenir à Kai et la raideur de ses épaules se dissipa. 

			— Je…

			— Vas-y, Aaron, gronda Kai. Traite-moi de lâche, si tu l’oses. 

			Aaron recula et abaissa son épée. 

			— Tu n’es pas un lâche. Pas du tout.

			— Non, en effet, acquiesça Kai doucement. Mais toi, oui. Aujourd’hui, tu en es un. 

			Les yeux exorbités de rage, Aaron arracha son baudrier de son épaule, remit Picouze dans son fourreau et la fit glisser hors du cercle. Kai remit son katana à sa ceinture en faisant claquer la garde contre l’attache, puis il bondit. 

			Les deux mages se percutèrent, comme lors de leurs séances d’entraînement dans le sous-sol – mais là, la violence était réelle. Ils ne testaient pas leurs réflexes. Ils essayaient de se faire mal. Le son de leurs poings, même avec leurs tenues protectrices, était insupportable. Je m’agrippai au cadre de la porte, figée d’horreur.

			Kai plaqua Aaron au sol et fit ployer son bras derrière lui. 

			— Je sais qu’être ici te met le cerveau en vrac ! Mais il faut que tu te reprennes et arrêtes de te conduire comme un connard élitiste. 

			Aaron ouvrit la main et du feu jaillit en plein visage de Kai. Avec un hoquet de douleur, celui-ci se projeta en arrière. Aaron effectua une torsade et le fit tomber avant de le plaquer à la taille. Ils s’effondrèrent à nouveau sur le sol. 

			— Je fais de mon mieux, hein ! cria Aaron. J’essaie d’arranger ça. 

			— Tu essaies de sauver les apparences, pas de régler la situation, siffla Kai, coincé sous son ami plus massif que lui. 

			Les lumières fluorescentes vacillèrent – l’air se chargeait d’électricité. Le courant enveloppa le corps de Kai. Aaron s’effondra, les membres pris de soubresauts, et Kai se libéra.

			— J’ai failli me faire mordre pendant ce combat. Tori a dû se battre contre deux métamorphes toute seule. Ezra a dû venir nous sauver les miches alors même que c’est la dernière chose qu’il devrait être en train de faire. 

			— Je… 

			Aaron avala une goulée d’air. 

			— Je n’ai pas… 

			— Tu n’as pas réfléchi ! Tu n’as pas réfléchi une seule fois depuis que tu as emmené ces gamins dans les bois. 

			Aaron se releva avec un rugissement incohérent. 

			— Je fais de mon mieux ! 

			— Fais mieux que ça ! rétorqua Kai en projetant ses mains en avant. 

			Un arc électrique joignit ses paumes et un éclair fit décoller Aaron du sol. Il frappa le sol avec un glapissement. 

			Kai abaissa les bras en respirant fort. 

			— Chaque fois que je pense que tu as réussi à dépasser ce que cet endroit a fait de toi, on revient ici et tu es de nouveau ce mec-là.

			Aaron roula sur le côté et se redressa à quatre pattes, ses mouvements lents et douloureux. 

			— Quel mec ?

			— Le connard vaniteux qui a rabaissé Tori parce que ses adversaires n’étaient pas aussi dangereux que les nôtres. 

			Il releva aussitôt la tête. 

			— Quoi ? 

			— Tu ne t’es même pas rendu compte que c’est ce que tu faisais, hein ? Les habitudes ont la peau dure. 

			— Je… 

			Il commença à se relever, mais retomba sur les fesses. 

			— Oh… oh mince.

			— Tu as craché sur son premier vrai combat depuis qu’on a commencé à l’entraîner. Elle avait toutes les raisons d’être fière d’elle, surtout qu’elle n’était censée être là que pour nous couvrir, pas se battre. Elle n’avait même pas de vraie arme !

			Aaron avait pâli, sa colère envolée. 

			— Reprends-toi, le prévint Kai avec véhémence. Et vite. Ce n’est pas toi, ça. Tu es plus intelligent que ça. Plus gentil que ça. Meilleur que ça. 

			Les épaules courbées, Aaron fixait tristement le sol. 

			— Mince. 

			Kai s’élança vers lui d’un pas rapide et agressif et je pris une inspiration apeurée. La main de l’électromage jaillit et il la tendit à son ami. Aaron la prit et Kai le tira sur ses pieds. 

			— Tu sais que je suis toujours là pour toi, Aaron, mais il faut que tu sois là pour nous aussi.

			Aaron hocha la tête en silence. 

			Ezra bougea enfin. Il décroisa les bras et rejoignit les deux autres pour agripper l’épaule d’Aaron. Son murmure s’éleva dans la pièce, trop bas pour que je distingue ses paroles. 

			Les mains tremblantes, je me décollai de la porte et fonçai dans le couloir. L’aile était déserte – tous les élèves étaient partis manger. Perdue dans des souvenirs perturbants d’Aaron et Kai en train de se fracasser, je me retrouvai debout sur les marches de l’entrée. Une pluie fine bruinait sur le pavé devant le surplomb. 

			Je m’assis sur la marche du haut, les yeux perdus dans le vide. Sur le ferry, Ezra m’avait prévenue que les anciens élèves de l’Académie étaient de sales cons imbus d’eux-mêmes et prompts à juger les autres, et j’avais été soulagée qu’Aaron ne soit pas comme eux. Il était attentionné, charmant, drôle, il savait apprécier les compétences de ses camarades et était un leader né… mais porté à l’arrogance. 

			Il semblait que celle-ci courait bien plus profondément que je ne l’aurais cru. Ce n’était pas un excès d’assurance amusant, mais un véritable défaut sur lequel il avait dû travailler. Une faiblesse que Kai et Ezra l’avaient aidé à surmonter.

			Mais il était impossible de complètement échapper à son éducation. J’étais bien placée pour le savoir.

			La porte s’ouvrit derrière moi. Je me tordis et relevai la tête pour croiser le regard vairon d’Ezra. Il se laissa tomber à côté de moi. 

			— Tu nous as suivis, hein ? 

			Je grimaçai, coupable. 

			— Je suis désolé que tu aies vu ça.

			Je laissai échapper un long soupir et secouai la tête. 

			— Je crois que j’avais besoin de le voir. Où sont les deux autres ? 

			— À l’infirmerie. Il faut qu’ils soignent leurs bleus et leurs brûlures, et prennent une bonne dose d’analgésique. Ils se sont fait bien mal. 

			Je plissai le nez. 

			— C’était vraiment nécessaire qu’ils se cassent la gueule, ou bien c’est un truc de mecs que je ne comprendrai jamais ? 

			Ezra rit, et ce son se réverbéra dans mon ventre, y réveillant une nuée de papillons. 

			— Dans ce cas, il fallait avoir recours à une action drastique pour remettre Aaron sur le droit chemin. 

			Je levai la main pour ronger un de mes ongles avant de remarquer qu’ils étaient dans un état dégoûtant. J’avais besoin d’une douche. 

			— Comment Aaron et Kai sont devenus amis ? Si Aaron était si atroce que ça, je ne comprends pas ce que Kai a vu en lui. 

			— De ce qu’ils en disent, ils étaient ennemis lors de leurs premières années à l’Académie, expliqua-t-il en posant son menton sur sa paume. Mais ils ont davantage en commun qu’ils ont de différences. D’après Aaron – et Tobias –, Kai n’était pas un ange non plus. 

			Ça ne me surprenait pas vraiment. 

			— Je suis heureuse que la phase ado punk soit derrière eux.

			— Ce n’est pas un truc dont ils parlent beaucoup, mais je crois que le fait que Kai ait trouvé le courage de quitter sa famille est ce qui a fait comprendre à Aaron qu’il pouvait en faire de même. Ou qu’il avait besoin de le faire. 

			J’aurais voulu en demander davantage, mais je fus distraite par les ombres profondes que la lumière projetait sur le visage d’Ezra, soulignant l’âpreté de ses pommettes. Il avait perdu du poids ces derniers temps. Pourtant, en dépit de son épuisement, il n’avait pas hésité à fouiller des bois immenses au milieu d’un orage glacial. 

			Je descendis de deux marches, passai sous la pluie et lui tendis la main. 

			— Allons manger. Et après ça, tu devrais faire une sieste.

			— Aaron et Kai prévoient sans doute de reprendre la chasse. Le loup noir est toujours là et si tu as raison et qu’il est le chef de la meute, nous ne pouvons l’ignorer. 

			Je leur avais décrit mon affrontement avec le loup noir alors que nous sortions des bois. Non seulement il avait semblé commander aux autres loups-garous, mais c’était aussi le plus gros et le plus puissant. Même s’il était dépourvu d’étranges blessures suppurantes, ses yeux étaient laiteux ce qui suggérait qu’il avait été altéré lui aussi. 

			Quoi que soit ce loup, il fallait que nous nous en occupions – mais pas tout de suite.

			— Il y a toute une guilde d’anciens élèves qui meurt d’envie de faire étalage de leurs talents. Laissons-les bosser un peu. Aaron, Kai et toi, vous avez mérité une pause. 

			Je capturai les mains d’Ezra et le tirai sur ses pieds. 

			— On peut se détendre ensemble. Je te ferai la lecture à voix haute, tu pourras fermer les yeux. 

			Son sourire fatigué était si reconnaissant que je sentis mon cœur se serrer. 

			— D’accord. 

			Je savais que c’était une mauvaise idée, mais j’entrelaçai nos doigts. Sa paume était chaude, sa prise solide, et il n’eut pas l’air dégoûté par ma peau moite et boueuse. On ne donnait pas la main de ses amis comme ça, normalement, mais tant pis. J’avais décidé de tenir la sienne quand même. 

			Alors que nous nous éloignions de l’Académie en marchant, ses doigts se resserrèrent autour des miens. On ne tenait peut-être pas la main de ses amis, mais lui non plus ne semblait pas se soucier de cette règle.

		
		


		
			Chapitre 14

			 

			J’aurais pu m’habituer à ça. 

			Blottie dans un canapé au confort indécent, je tenais le dernier thriller de mon auteur préféré contre l’accoudoir. J’en étais à quatre chapitres, mais mon attention était sans cesse détournée par Ezra. 

			Il était étendu sur le canapé à côté de moi et sa tête reposait sur un gros oreiller appuyé contre ma cuisse. Les bras croisés sur la poitrine, le visage tourné pour échapper à la lumière, il était endormi, sa respiration lente et profonde. 

			Mon regard s’attarda sur ses mèches ébouriffées coincées sous mon bras, puis sur son tee-shirt à manches longues qui laissait deviner les muscles bien définis qui se cachaient dessous. Inutile de m’imaginer quoi que ce soit, je connaissais bien sa musculature, mais je pouvais quand même continuer à l’admirer. 

			Je reportai mon attention sur mon livre, mais au bout d’une page, je me trouvai à nouveau à le contempler. Mon cœur était étrangement serré. Après tant de mauvaises nuits et de longues journées, le voir dormir – vraiment dormir – était un tel soulagement. Je ne savais pas si c’était ma présence qui l’aidait, mais je comptais bien rester là toute la journée au cas où. 

			Une grimace étira mes lèvres. Maintenant que j’y pensais, Ezra semblait dormir sans problème quand il était avec Aaron, Kai ou moi. Il faisait la sieste n’importe où quand on était avec lui et je ne l’avais jamais vu se réveiller en sursaut comme il me l’avait décrit. C’était toujours nous qui le réveillions pour l’envoyer dans sa chambre en pensant qu’il dormirait mieux dans un lit. 

			Quoi qu’il en soit, les choses se passaient bien. Ezra dormait enfin, le génie de la transmutation travaillait sur un antidote pour Sin, et nous avions vaincu la plupart des loups-garous mutants. Il ne restait plus que le loup noir chef de meute – et peut-être quelques métamorphes supplémentaires –, mais les anciens élèves étaient sortis s’en occuper. Tant qu’à faire, autant qu’ils se rendent utiles. 

			Je me détendis contre le canapé moelleux et me remis à lire, tout en vérifiant qu’Ezra dormait toujours toutes les une ou deux pages. L’après-midi s’écoula, seulement interrompu par la bonne qui n’arrêtait pas de m’apporter des verres de jus de fruits en dépit de mes protestations gênées, car je n’avais pas besoin qu’on me dorlote. 

			La lumière du jour céda le pas à la douce chaleur des lampes et je fus enfin forcée de bouger. J’avais ingurgité trop de liquide. Ma vessie était sur le point d’exploser. Je m’extirpai avec précaution de l’oreiller d’Ezra et me glissai dans le couloir pour partir vers la salle de bains à toute allure. 

			Quand je revins, Ezra était assis dans le canapé et m’observait d’un air endormi. Je me laissai tomber à côté de lui. 

			— Comment tu te sens ? demandai-je en regrettant de l’avoir réveillé. 

			— Mieux. 

			Il laissa sa tête partir contre les coussins, son sourire si paresseux que mon cœur fondit sur place. 

			— Ça faisait… je ne sais pas combien de temps que je n’avais pas dormi aussi longtemps.

			Pourquoi étais-je soudain prise de la pulsion d’enfouir mon visage contre son torse ? J’avais envie de me blottir sur ses genoux, d’inhaler sa délicieuse odeur à pleins poumons et… 

			Je refoulai ces pensées dans un coin sombre de mon cerveau et me forçai à sourire. 

			— J’en suis heureuse. Il doit nous rester une heure avant le dîner, je pense. Tu veux roupiller encore un peu ? 

			Il bâilla en couvrant sa bouche de la main. 

			— Je crois que je vais monter. Voir si j’arrive à dormir dans un lit. Dans le cas contraire, je redescendrai manger d’ici une heure.

			— D’accord, dis-je en cachant ma déception. Je vais passer à l’infirmerie rendre visite à Sin et voir si Aaron et Kai y sont toujours. 

			— Sans doute pas. Leurs blessures n’étaient pas si graves que ça. 

			Il se leva et étira ses bras au-dessus de sa tête. Son tee-shirt se releva de quelques centimètres, dévoilant une bande de peau cuivrée, des abdos au cordeau, et les cicatrices blanches qui rayaient son ventre en diagonale. 

			— Je me sens mieux que je ne l’ai été depuis des semaines. 

			— Hum ? marmonnai-je, distraite, en matant son ventre. 

			Sa main dans mes cheveux me fit frémir. Il tira sur une boucle folle et la laissa reposer le long de mon visage, là où elle était censée être. En retirant sa main, il effleura ma joue de son pouce. 

			— Merci de m’avoir tenu compagnie, Tori, murmura-t-il avec un demi-sourire. 

			Je restai assise là, paralysée, le cerveau en ébullition, tandis qu’il traversait la pièce et disparaissait dans le couloir. Ma joue me picotait et mon pouls battait à tout rompre. Je poussai un long soupir. 

			J’empilai mes affaires sur un coin du canapé et partis dans le hall. Brett avait fini son service et ce fut Dominic qui me remit ma veste. L’un d’eux l’avait nettoyée après notre expédition en forêt et je le remerciai avec profusion.

			Les ombres s’étendaient sur le domaine alors que j’entrais dans l’Académie. Je commençai à avoir une meilleure orientation des lieux, et je trouvai l’infirmerie en ne prenant qu’un seul mauvais tournant. 

			— Salut, déclara Sin sans cérémonie alors que je me laissais tomber à côté d’elle. Tu veux bien convaincre la guérisseuse que je n’ai pas besoin d’être attachée à ce lit ? 

			— Elle ne voulait pas que tu restes sous supervision pendant vingt-quatre heures ? 

			Elle eut un soupir de défaite et je regardai autour de nous pour vérifier qu’on était bien seules. 

			— Comment ça va ? Pour de vrai ? 

			Son regard tomba sur ses genoux et elle tordit les couvertures entre ses mains. 

			— Franchement ? Je suis terrifiée. On a si peu de temps… 

			— Mais Kelvin le Génie est le meilleur, lui rappelai-je. 

			— Oui. 

			Elle serra le drap en coton, comme pour l’essorer. 

			— J’ai peur, mais je me sens aussi… contaminée. Je ne me souviens pas vraiment de ce qui s’est passé après qu’ils m’ont entraînée… 

			Sa voix trembla et j’entourai ses épaules de mes bras. 

			— Je… 

			Sa gorge se contracta alors qu’elle déglutissait. 

			— Je sens l’esprit du loup. 

			Un frisson glacé descendit le long de ma colonne vertébrale.

			— Ah bon ? 

			— Pas au début, mais la sensation augmente. Il y a cette pression dans ma poitrine, comme quelque chose qui lutte pour en sortir – quelque chose de violent, d’affamé. 

			Elle frissonna et tourna vers moi un regard désespéré, voilé par les larmes. 

			— Aaron et toi, vous avez été mordus, mais vous n’êtes pas infectés. 

			— On a seulement été mordus une fois chacun. 

			Je serrai ses épaules dans un geste réconfortant.

			— Ce n’est pas ta faute, Sin. Tu es forte. Tu continues à sourire en dépit de tout. Tu es la personne la plus courageuse que je connaisse.

			Elle renifla et agrippa mon bras de ses doigts froids avant de faire un effort visible pour se reprendre. 

			— Aaron et Kai étaient là tout à l’heure. Ils sont passés dire bonjour. Kai avait un œil au beurre noir. 

			Aïe. Pas cool, mais son visage était si parfait que même comme ça, il était probablement toujours plus agréable à regarder que quatre-vingt-dix pour cent des autres hommes. 

			— Ils ont été très vagues sur ce qui leur était arrivé. 

			Elle attendit pour voir si j’avais une explication avant de souffler, agacée. 

			— Tobias est arrivé alors qu’ils partaient. C’était moche. 

			— Comment ça ? 

			— Je n’ai pas tout entendu, mais je crois que Tobias était venu chercher Aaron pour quelque chose sur son programme. Aaron s’est mis à lui crier dessus qu’il n’irait à aucune rencontre ou entrevue jusqu’à ce que… je sois tirée d’affaire, termina-t-elle en virant rouge pivoine. 

			Elle se racla la gorge et ajouta :

			— Aaron a dit deux, trois autres trucs aussi. Il a dit – enfin, plutôt, hurlé – que ses parents se souciaient plus de le faire parader devant le plus possible de leurs contacts élitistes que de passer du temps avec lui.

			Je grimaçai avec empathie. 

			— Et puis il s’est barré en menaçant de ne pas revenir l’an prochain, conclut Sin avec tristesse. Ses parents ont l’air si gentils, mais… 

			Mais derrière leur gentillesse se cachaient des problèmes familiaux si graves qu’Aaron s’était cassé à dix-huit ans et ne leur rendait visite qu’une ou deux fois dans l’année. Après la dispute entre Aaron et Kai, je n’avais qu’une envie : qu’on rentre tous au Corbeau et Marteau.

			— Des nouvelles de Kelvin ? demandai-je. 

			Elle secoua la tête.

			— Ce qu’il doit faire n’est pas facile. Il teste le métamorphe pour des composants alchimiques qui auraient augmenté sa force. Après ça, il devra choisir – ou peut-être inventer – une contre-potion pour réduire le pouvoir du métamorphe pour que la druidesse puisse le faire sortir de moi. 

			Ça semblait franchement impossible en si peu de temps, mais je n’étais pas experte en transmutation. 

			Nous bavardâmes encore quelques minutes, puis je la serrai dans mes bras à lui couper le souffle. Alors que je quittai l’infirmerie, les portes des salles de classe s’ouvrirent : c’était le dernier cours de la journée. Je me frayai un chemin parmi la foule d’élèves jusqu’à ce que j’arrive à une porte dans l’aile adjacente. 

			Je frappai, la porte s’entrouvrit et une tête blonde apparut. 

			— Oh, salut, Tori.

			— Bonjour, Brian, saluai-je l’apprenti alchimiste. Je peux te demander où vous en êtes ? 

			Oui, j’avais déjà posé la question à Sin, mais je voulais des nouvelles qui viennent directement de la source. Brian ouvrit la porte plus grand. À l’intérieur de la vaste salle, un plan de travail était couvert de… je ne savais même pas trop. Des cercles d’Arcana à la craie blanche, des boîtes avec des ingrédients, des flacons et des bouteilles de potion. Des équipements de chimiste – plaque électrique, bécher, des brûleurs avec des flammes bleues où bouillonnaient des liquides et des flacons en verre aux formes étranges – donnaient à l’ensemble un air de laboratoire maléfique. Un petit chaudron noir diffusait une vapeur orange. 

			Kelvin, dont la barbe tressée frisottait et le tablier noir était taché, tenait un grimoire dans une main tout en secouant un bécher empli d’un épais liquide couleur jade. À côté de lui sur une table, une bâche recouvrait une forme bosselée qui devait être le cadavre du métamorphe que nous avions ramené ce matin. Je me mis automatiquement à respirer par la bouche au cas où ça pue. 

			Brian sortit dans le couloir et ferma presque la porte.

			— Ça… avance. Il a identifié certains composants, mais rien qui ne puisse expliquer la transcendance métaphysique. 

			— La quoi ?

			— La transmutation physique, tonna Kelvin en ouvrant la porte en grand, manquant de renverser Brian, a infusé l’esprit du loup d’une force surnaturelle. Ce n’est pas de la transmutation cellulaire, mais quelque chose qui va au-delà. Le plus probable, c’est qu’un métamorphe a été transmuté et que l’esprit en lui en a absorbé les effets. L’hôte est mort et l’esprit désormais renforcé a possédé Sin à la place. 

			— Oui, marmonna Brian. C’est pour ça que l’esprit est aussi puissant. 

			— Si j’ai raison, poursuivit Kelvin en parlant par-dessus Brian, l’alchimiste qui se trouve derrière ces métamorphes est un rare génie. Je ne connais qu’une poignée de maîtres alchimistes possédant l’expertise pour défaire une transmutation, alors ne parlons pas d’en créer une. 

			— Êtes-vous l’un de ces maîtres alchimistes ? demandai-je, incapable d’adoucir mon ton. 

			— Bien sûr ! 

			Il brandit le liquide couleur jade sous le nez de Brian. 

			— Négatif. Débarrasse-toi de ça et prépare un test alcalin activé. 

			Brian prit le bécher et se précipita dans le laboratoire. Kelvin sourit derrière sa barbe. 

			— Ne vous en faites pas, jeune dame. Ce n’est pas le processus le plus immédiat, mais je trouverai une solution pour Sin à temps. 

			Je le contemplai en clignant des yeux avant de lui rendre son sourire. Il avait peut-être de l’ego et une tendance à la vantardise, mais ce n’était pas un mauvais bougre. 

			Je retournai au manoir et me dépêchai de passer à l’étage pour me rafraîchir avant le dîner. Ce n’était pas le genre de trucs dont je me souciais normalement, mais ici ? Un dîner, c’était un grand truc avec plusieurs plats. Bien présenter était un prix modique pour cette nourriture délicieuse. 

			Arrivée dans ma chambre, je nouai mes cheveux en un chignon lâche et enfilai un pull par-dessus mon tee-shirt à manches longues, avant de fouiller dans ma valise à la recherche de mon déodorant. Où était-il ? J’étais sûre de l’avoir mis sur le dessus.

			Je m’assis sur mes talons et observai mon bagage. C’était moi qui avais plié mes jeans aussi bien ? J’ouvris la fermeture Éclair de ma trousse de toilette. Mon déo était posé par-dessus mes gloss dans trois teintes différentes. J’en appliquai en secouant la tête et le remis dans la trousse avant de me lever. Les bonnes étaient charmantes, mais je n’avais pas besoin qu’elles viennent mettre de l’ordre dans ma valise. 

			Je m’arrêtai devant la porte d’Ezra et frappai contre le bois. N’obtenant pas de réponse, je tournai la poignée en silence et jetai un coup d’œil à l’intérieur. La lumière du couloir éclaira la silhouette d’Ezra sous les couvertures. Il dormait de nouveau. Peut-être, avec un peu de chance, que son insomnie était passée. 

			Je fermai la porte et descendis dîner en ressentant plus d’espoir que depuis la première attaque des métamorphes.

		
		


		
			Chapitre 15

			 

			Blottie bien au creux de mon lit, je me laissai dériver, au bord du sommeil. Au début, j’avais trouvé le lit trop mou, mais maintenant que je m’y étais habituée, j’adorais son moelleux de nuage.

			Je roulai sur le côté et enfouis mon visage dans la taie d’oreiller parfumée à la lavande. Après le dîner, Aaron et Kai – dont l’œil au beurre noir avait été traité par la guérisseuse – avaient discuté de leurs plans pour chasser le chef de meute. Nous devions sortir aux premières lueurs de l’aube le lendemain. Ezra avait passé tout le repas à dormir, mais il se joindrait à nous pour cette expédition. 

			Le claquement de la poignée de porte me tira de ma torpeur. Je fronçai les sourcils alors que la chambre s’éclairait, puis la porte se referma. 

			En grognant, je me tournai sur le dos, les jambes prises dans les couvertures, et j’ouvris les yeux. La pièce était sombre, seule une lueur tamisée provenant d’une lampe à l’extérieur filtrait à travers les rideaux. Ma vision était floue, mes yeux secs et fatigués, mais je ne pouvais manquer l’homme qui se rapprochait silencieusement de mon lit. 

			Ma respiration se bloqua. Un inconnu dans ma chambre m’aurait terrifiée, mais je connaissais sa silhouette aussi bien que ma propre ombre. 

			— Ezra ? marmonnai-je d’une voix endormie. Qu’est-ce qui ne va pas ?

			Il marcha sur le tapis épais et le matelas s’enfonça alors qu’il posait un genou sur mon lit. Je clignai des yeux pour chasser la fatigue, tandis que l’incompréhension et une pointe d’anticipation me traversaient. La lueur en provenance de la fenêtre caressait sa peau cuivrée ; il ne portait qu’un fin caleçon. Son torse était tout en muscle dur et lisse, ses cicatrices adoucies par l’obscurité. Il se pencha au-dessus de moi et la lumière trouva ses yeux. 

			La panique me déchira de l’intérieur. 

			Sa main se referma sur ma bouche dans une prise d’acier, étouffant mon hoquet pétrifié. Il baissa la tête de façon que nos nez se touchent presque. 

			— Tori, siffla-t-il. 

			Ce n’étaient pas les yeux vairons – l’un brun et l’autre d’un blanc glacial –, mais deux pupilles écarlates qui brillaient au milieu de son visage, un rouge profond, presque noir au centre. C’était le corps d’Ezra, mais ce n’était pas lui.

			Ezra n’est pas disponible pour l’instant. Merci de laisser un message à son démon.

			— Il est temps que nous ayons une petite conversation, roucoula-t-il avec un accent guttural. Tu veux bien parler ? Tu dois promettre de ne pas crier. 

			Ma respiration rapide sifflait par mon nez. La terreur me maintenait en place, et des souvenirs viscéraux me frappèrent de toute leur puissance. La haine inhumaine et primordiale qui brillait dans ses yeux était la même que cette nuit-là, six semaines auparavant, mais cette fois, je n’avais pas mon sortilège de sommeil pour sauver ma peau.

			Il se pencha et porta ses lèvres à mon oreille. 

			— Si tu hurles, murmura-t-il en chatouillant ma peau de son souffle chaud, Ezra mourra. 

			Mon cœur paniqué manqua un battement. Il sourit devant mon expression apeurée et retira sa main de mon visage. Je pris une grande inspiration et essayai de penser. Il ne m’avait pas encore tuée, alors il fallait juste que je reprenne le contrôle. Si c’était possible. 

			— Eterran, murmurai-je d’une voix rauque. Comment contrôles-tu Ezra ? 

			Eterran se laissa glisser sur le flanc, la tête relevée sur une main. Nous nous faisions face, allongés sur le lit à seulement quelques centimètres l’un de l’autre. De loin, la situation aurait pu avoir l’air décontractée, intime, même, mais je n’avais jamais été aussi tendue de ma vie. Alors que la panique menaçait de me submerger, je fis appel à la colère pour me défendre.

			— Réponds-moi ou je crie, bluffai-je en espérant qu’il ne s’en rende pas compte.

			Eterran, à l’évidence, ne s’inquiétait guère. 

			— Il vaudrait mieux ne pas crier, payilas talūk. Tu risques de réveiller Ezra. 

			— Le réveiller ? 

			Ça ne voulait rien dire. Mon cerveau tournait à vide. 

			— Ça a été très difficile, murmura le démon, un ravissement ignoble sur le beau visage d’Ezra. J’ai passé des années, de nombreuses et soigneuses années, à apprendre à faire ça. 

			— Apprendre quoi ? demandai-je d’une voix aiguë. 

			— Chut, souffla Eterran. Ne le réveille pas. 

			Je le fixai et une horreur froide monta dans ma poitrine comme si mes poumons se remplissaient d’eau glacée. La dernière fois que j’avais vu le démon prendre le contrôle, Ezra était inconscient. Si le démon était de retour, est-ce que ça voulait dire…

			Ma gorge se contracta d’une incrédulité terrifiée. 

			— Est-ce qu’Ezra est en train de dormir ?

			Le démon sourit. Non, ça ne pouvait pas être ça. Eterran pouvait se glisser au volant si Ezra perdait le contrôle de ses émotions ou s’évanouissait – mais seulement si Ezra était déjà en train d’utiliser ses pouvoirs. Ezra ne maniait pas la magie démoniaque dans son sommeil. 

			— J’ai été très soigneux, répéta Eterran d’une voix soyeuse, afin de m’assurer qu’il ne remarque pas mes tentatives. Mais j’ai accentué mes efforts ces dernières semaines… 

			Il frotta mon menton de son pouce dans un geste presque tendre. Je frissonnai et échappai à son contact. J’avais envie de me jeter en bas du lit et de me précipiter hors de la chambre, mais je n’osai pas bouger. 

			— Et seulement à cause de toi. 

			Mes méninges entravées par la peur n’arrivaient pas à décrypter ce qu’il disait, mon besoin de m’échapper prenait trop d’espace disque. 

			— De quoi tu parles ? 

			— Même maintenant, répondit Eterran avec un petit rire méprisant, tu ne soupçonnes rien. 

			Il y eut un instant où ce sentiment d’horreur dans ma poitrine quadrupla de volume, et un hoquet involontaire écorcha ma gorge quand je compris enfin. 

			— C’est toi la cause des insomnies d’Ezra ? 

			J’avais le tournis, je me sentais nauséeuse. 

			— C’est toi la raison pour laquelle Ezra n’arrive pas à dormir ? Tu…

			Il se rapprocha, un sourire cruel aux lèvres. 

			— Bonne petite. Maintenant tu comprends. 

			Je serrai les dents avec tant de force que ça me fit mal à la mâchoire. Cet enfoiré de démon avait essayé de prendre le contrôle d’Ezra pendant que celui-ci dormait et chaque fois, il se réveillait en panique, sentant le danger, mais sans en comprendre la source.

			Mais à en juger par le démon allongé devant moi, Eterran avait fini par trouver un moyen de passer outre les défenses d’Ezra. 

			— Tu… commençai-je, la rage se joignant à ma terreur. 

			Ses yeux s’éclairèrent de façon inquiétante. 

			— Si Ezra le découvre, il mourra. Tu ne veux pas qu’il meure, n’est-ce pas, Tori ? 

			Je me mordis l’intérieur de la joue jusqu’à ce qu’un goût de sang envahisse ma bouche. 

			— Pourquoi mourrait-il ?

			— Je t’ai prévenue qu’ils ne t’avaient pas tout dit. 

			— Tout quoi ? 

			— Ezra sait que son corps et son âme sont destinés à être miens. S’il découvre ce que je peux faire, il le dira à ses amis, et ses amis le tueront. 

			Mes muscles se bloquèrent. Non. Jamais. Aaron et Kai ne feraient jamais ça – ils ne pouvaient pas tuer Ezra. Même si… même si… 

			La voix de Darius murmura dans ma mémoire. Si Ezra avait jamais semblé être un danger pour quiconque dans la guilde, nous aurions pris les mesures nécessaires.

			Les mesures nécessaires. L’une d’elles était de sortir Ezra de la guilde et de l’éloigner des autres. L’étape suivante, la solution de repli évidente, la seule option possible… c’était de le tuer avant que son démon ne prenne entièrement le contrôle. 

			Si j’en parlais à Aaron et Kai, ils risquaient de le tuer. Si j’en parlais à Darius, il accomplirait cette « mesure nécessaire » et éliminerait le danger. Si je le disais à Ezra… il ne le cacherait pas. Il ne voudrait pas mettre les autres en danger. Voilà pourquoi il avait révélé à Darius qu’il était un mage démon avant de rejoindre le Corbeau et Marteau. 

			— Mais toi, roucoula Eterran, tu ne veux pas qu’Ezra meure. 

			Il posa un doigt contre mes lèvres. 

			— Alors ce sera notre petit secret, n’est-ce pas ? 

			Malade de dégoût, tremblante de tous mes membres, je le fusillai du regard. Je le détestais plus que je n’avais jamais détesté quiconque. 

			— Tu es un monstre ignoble et méprisable. 

			— C’est ce qu’Ezra pense aussi. 

			— Qu’est-ce que tu veux de moi ? Pourquoi est-ce qu’on est en train d’avoir cette petite conversation ? 

			— Nous voulons la même chose, Tori. 

			— Tu parles !

			Il se rapprocha à nouveau et je reculai en tirant les couvertures avec moi. 

			— Ne m’approche pas. 

			En un éclair, il saisit mon poignet. Il appuya ma main contre son torse nu, mes doigts étendus sur les trois cicatrices rondes qui marquaient l’endroit où, six semaines auparavant, un démon avait empalé Ezra sur ses griffes. 

			— C’est ça que tu désires, ronronna Eterran. Le toucher. Qu’il te touche. 

			J’essayai de lui arracher mon bras, mais il était trop fort. Il garda ma main contre sa peau chaude. Trop chaude. Fiévreuse. Pas naturelle. 

			— Tu n’es pas Ezra, grinçai-je. 

			— Ce corps est le même. 

			Il eut un sourire en coin. 

			— C’est de ce corps que nous devons discuter, payilas. J’y suis piégé et tant que ce sera le cas, il m’appartiendra. Toi et moi, nous voulons la même chose : me libérer de ce karidris hh’ainun, cette chair humaine qui est ma prison. 

			J’arrêtai de me débattre. 

			— Quoi ? 

			— L’amulette, souffla-t-il. L’amulette de Vh’alyir. Tu l’as volée au Dīnen et Lūsh’vēr, pas vrai ?

			— À… quoi ? 

			— Il m’a reconnu. Par deux fois, il a essayé de me donner l’amulette, mais Ezra ne l’a pas permis. 

			Mon cœur se mit à battre de plus belle. Le démon ailé. Eterran parlait du démon ailé non lié contre lequel nous nous étions battus six semaines plus tôt. 

			— Mais la troisième fois, murmurai-je en me rappelant cette nuit violente et terrifiante au parc, il était déjà en train d’utiliser ton pouvoir et tu…

			Et Eterran lui avait arraché le contrôle. Ezra avait été bouleversé, ses émotions à fleur de peau – à cause de moi et ma grande gueule. 

			Les yeux écarlates du démon étincelèrent. 

			— Tu comprends ce qu’est cette amulette ? 

			— Elle… elle libère un démon de son contrat ? 

			— Oui. Elle peut me libérer de cette prison, cette sentence de mort. Ezra sera libéré lui aussi. Donne-moi l’amulette et tu pourras nous sauver tous les deux. 

			J’inspirai une bouffée d’air. Calme, il fallait que je reste calme. 

			— Est-ce que ça sauvera Ezra ou est-ce que ça t’accordera le contrôle total de son corps ? On m’a dit que tu ne pourrais jamais être séparé de lui, quoi qu’on fasse. 

			Eterran m’observa et les secondes s’étirèrent. 

			— Je ne suis pas certain. 

			— Certain de quoi ? demandai-je avec suspicion.

			— De si je serais libéré de ce corps, ou si j’en gagnerais le contrôle. 

			Ma méfiance s’accrut. 

			— Pourquoi irais-tu m’avouer une chose pareille ?

			— Les démons ne mentent pas. 

			Ses doigts saisirent mon menton et il me força à le regarder dans les yeux. 

			— Je ne suis pas certain, mais il y a une chance. Si tu ne fais rien, Ezra sera mien. Je prendrai son corps, détruirai son esprit et consumerai son âme. Cela, je te le promets. Mais avec l’amulette, il y a une chance qu’Ezra soit libéré de moi et survive. 

			Ou qu’elle hâte sa destruction. 

			— Alors tu veux que je te donne l’amulette. 

			Une pensée me frappa. 

			— Tu as fouillé dans mes affaires, hein ? 

			Il m’adressa un sourire mauvais et j’arrachai mon menton à sa prise. Je remerciai ma bonne étoile de n’avoir pas été assez idiote pour emporter un artefact démoniaque dangereux et secret en vacances avec moi. 

			— Me donneras-tu l’amulette ? demanda-t-il doucement.

			— Non. 

			Mon estomac se tordit et je luttai contre l’envie de vomir. 

			— Mais je vais y réfléchir… à une condition. 

			Il plissa ses yeux écarlates. Je détestai le démon, je détestai le voir en Ezra. Il le tordait. Le torturait. Les larmes me brûlèrent les yeux, mais je refusai de montrer de la faiblesse. 

			— Tu dois laisser Ezra tranquille, dis-je. Tu ne perturberas pas son sommeil et tu ne le contrôleras pas jusqu’à ce que je te reparle de l’amulette – une fois que j’aurais fait des recherches de mon côté, parce que je ne fais pas confiance à un seul des mots que tu as prononcés. 

			— Tu ne peux pas faire de recherches sur une amulette démoniaque dans le monde des hh’ainun. Ceux qui ont des connaissances à ce sujet n’existent pas ici. 

			— Accepte mes termes ou je réveille Ezra immédiatement. 

			Eterran réfléchit. 

			— Je jure de ne pas contrôler Ezra pendant qu’il dort ni de perturber son sommeil pendant un cycle lunaire. Jusqu’à la prochaine pleine lune, j’attendrai. 

			C’était probablement le mieux que je puisse obtenir. 

			— Très bien. Maintenant, ramène Ezra dans son lit et laisse-le tranquille. 

			Sa main fut sur mon visage avant que je ne puisse l’arrêter, ses doigts effleurèrent ma joue dans un simulacre d’affection. 

			— Bonne payilas. Tu lui donnes sa seule chance. Ne l’oublie pas. 

			J’eus un mouvement de recul, mais il était déjà en train de descendre du lit. Il me contempla de ses yeux rougeoyants, du mépris dans le regard. Son sourire sadique souillait les lèvres d’Ezra. Puis il disparut en refermant la porte derrière lui sans un bruit. 

			Je bloquai ma respiration et attendis. Comme il ne revenait pas, je me laissai retomber sur le matelas et serrai mon oreiller dans mes bras. Tout mon corps tremblait. Les larmes que j’avais retenues dégoulinèrent sur mon visage. 

			Ma peau picotait là où les doigts d’Ezra avaient caressé ma joue. Mais ce n’était pas Ezra qui m’avait touchée, et j’avais envie de réduire Eterran en miettes pour ça au moins autant que pour le reste.

		


		
			Chapitre 16

			 

			 

			— Ah, soupira Sin. Du soleil ! 

			Elle étendit les bras, le visage levé vers le pâle soleil d’hiver. La météo de ce jeudi avait pris un tour agréable : pas un nuage en vue et malgré un vent intermittent, les températures avaient remonté. Le jour précédent, j’aurais salué le soleil avec elle, mais aujourd’hui, il blessait mes yeux fatigués. Si le ciel avait correspondu à mon humeur, ça aurait été un vortex noir et tourbillonnant. 

			Non, je ne gérais pas bien les conséquences de cette visite nocturne.

			Après le départ d’Eterran, j’étais restée éveillée toute la nuit à me rejouer cette conversation encore et encore. Ezra aurait voulu être mis au courant de ce que son démon avait appris à faire. Je trahissais sa confiance et notre amitié en ne disant rien. Il avait le droit de savoir. 

			Mais Eterran avait raison : Ezra le rapporterait à Aaron, Kai ou Darius – et ils risquaient d’exécuter le mage démon avant qu’il ne devienne un danger pour tous ceux qui l’entouraient. 

			La matinée ne m’avait pas apporté de réponses, mais des distractions. J’avais eu un rendez-vous avec la guérisseuse Austin pour faire un deuxième test d’infection métamorphique « juste par précaution ». Je détestais les tests, mais celui-ci était facile. Elle avait piqué le bout de mon doigt, fait tomber une gouttelette de mon sang dans une potion, psalmodié un truc, et bim. Négatif. Ouf. 

			La guérisseuse avait aussi autorisé Sin à sortir de l’infirmerie et lui avait permis de se balader entre l’Académie et le manoir, même si elle devait revenir la voir à neuf heures. La lune serait pleine le soir suivant, c’était une échéance que nous ne pouvions changer. Sin serait soit exorcisée, soit condamnée à devenir une métamorphe mutante. 

			Dès qu’Aaron, Kai et Ezra seraient là, nous nous lancerions dans la chasse au loup noir qui nous avait échappé. J’avais déjà enfilé ma tenue de combat : mon pantalon en cuir, ma veste rembourrée, ma ceinture avec mes sortilèges et mes potions d’alchimie, et les chaussures de rando à la pointe renforcée de métal. D’une minute à l’autre, je devrais affronter Ezra – et le démon en lui. Je ne savais toujours pas quoi faire.

			— Tu as hâte de la fête de demain ? demanda Sin, interrompant mes pensées paniquées. 

			— Euh, oui, marmonnai-je vaguement. 

			Avec l’exorcisme de Sin, je n’étais pas sûre que quiconque passerait un bon moment. 

			— Et toi ? 

			— Eh bien, répondit-elle, pince-sans-rire, quand j’ai choisi ma robe, je ne m’attendais pas vraiment à ces circonstances. 

			— Ta robe est magnifique, c’est déjà ça. 

			— Ta robe est incroyable. 

			Elle m’adressa un regard entendu. 

			— Je suis sûre qu’elle plaira à Ezra. 

			Je reniflai comme si j’étais amusée, mais cette déclaration ne fit que renforcer ma nervosité. Comme si je n’avais pas déjà assez de sujets d’inquiétude. 

			— Il n’y a rien entre Ezra et moi. 

			— Hum hum.

			Sin s’éloigna des portes de l’Académie et descendit sur la pelouse entrecoupée d’arbres. 

			— Tu as presque réussi à te convaincre que c’étaient tes hormones qui parlaient, mais au fond de toi, tu sais. 

			Je me mordis la langue. Ne demande pas. Ne demande pas. Ne demande pas.

			— Je sais quoi ? 

			Sin eut un sourire mystérieux et allongea le pas. Je la suivis en grinçant des dents. Elle s’arrêta à côté d’un arbre aux branches sinueuses et posa la main sur l’écorce bosselée. 

			— Un cerisier, remarqua-t-elle. Ces arbres seront superbes quand ils seront en fleurs au printemps. Même si… 

			Elle frotta l’écorce abîmée, marquée de lignes dentelées qui exposaient le bois clair en dessous. 

			— Celui-ci a été abîmé. Est-ce que ce sont les élèves qui ont fait ça ? 

			Elle secoua la tête comme si gratter un tronc d’arbre constituait un crime odieux. 

			— Eh, regarde. Les voilà. 

			Aaron, Kai et Ezra venaient d’apparaître en haut des marches qui partaient de la colline vers le manoir. En voyant Ezra, le cœur me vint au bord des lèvres et je faillis m’étrangler. Sin me jeta un regard inquiet. 

			Alors que les trois mages nous rejoignaient, j’observai l’expression d’Ezra. Il avait meilleure mine que les jours précédents ; son teint cuivré avait retrouvé sa chaleur et ses cernes étaient moins sombres. Eterran avait dû le laisser dormir cette nuit-là, comme convenu. 

			— Tori ? Avant qu’on ne commence, je peux te parler ? demanda Aaron. 

			— Hein ? 

			Je détachai mon regard d’Ezra pour me tourner vers le pyromage qui me contemplait avec l’expression la plus sinistre que j’aie jamais vue. Était-il au courant du dernier tour d’Eterran ? Mais comment ? 

			— Bien sûr, pas de souci. 

			Aaron me conduisit à l’écart des trois autres. Nous avançâmes le long du bâtiment et la mâchoire d’Aaron se contractait alors qu’il essayait de formuler ce qui le mettait dans cet état. 

			— Tori, commença-t-il d’une voix torturée. Par rapport à hier. Je ne sais pas à quoi je pensais. Je me suis conduit d’une façon…

			— Oh ! m’exclamai-je en comprenant enfin où il voulait en venir. 

			Il avait l’air sinistre parce qu’il s’excusait, pas parce qu’il était au courant pour Eterran. Le soulagement m’envahit. 

			— Ne t’inquiète pas pour ça, Aaron. 

			Il fronça les sourcils. 

			— Mais j’ai…

			— Tu as été con, l’interrompis-je. Et tu te sens mal. Les excuses, c’est gênant, alors on n’a qu’à oublier tout ça. 

			Il marcha en silence avant de marmonner. 

			— Je ne mérite pas de m’en tirer si facilement. 

			— C’est autant pour m’épargner moi que toi. 

			Je me tournai et revins sur mes pas pour lui sourire. 

			— On n’a qu’à dire que tu me dois une faveur. Qu’est-ce que tu en dis ? 

			Sa méfiance fut instantanée. 

			— Te devoir une faveur non spécifiée, c’est dangereux. 

			— Tout ira bien, roucoulai-je.

			Il n’était pas dupe. 

			Je fis volte-face pour reprendre ma marche et vérifiai que nous étions seuls. 

			— Avant qu’on n’y retourne, il faut que je te demande autre chose. Quand Ezra a grillé ces loups-garous, il a dit…

			— Qu’Eterran se sentait d’humeur généreuse, cita Aaron. 

			Je frissonnai à la mention du nom du démon. 

			— Ça lui arrive souvent de parler de son démon comme ça ? 

			Ce n’était pas la question la plus urgente sur ma liste, mais je n’étais pas prête à aborder ce qui s’était passé la veille. 

			— De temps en temps. 

			Aaron se passa une main dans les cheveux. 

			— Son démon et lui ont une drôle de relation. Ils se détestent pour des raisons évidentes, mais Ezra a besoin de la coopération d’Eterran pour utiliser sa magie démoniaque, surtout quand il s’agit de nouvelles attaques. 

			J’assimilai ça en silence. Six semaines auparavant, Darius m’avait dit qu’il fallait que j’en apprenne le plus possible sur la magie démoniaque d’Ezra, mais quand nous avions été prêts à retourner à la normale, ses insomnies avaient commencé et je ne l’avais presque plus vu. 

			— Alors Eterran coopère parce qu’il a besoin qu’Ezra survive, devinai-je. Si Ezra meurt, Eterran aussi. 

			— Exactement, soupira Aaron. C’est compliqué.

			Surtout si on ajoutait à cela le fait qu’Eterran était une saloperie maléfique. 

			— Alors Eterran et Ezra coopèrent quand il… quand ils utilisent la magie démoniaque en combat ? Est-ce que ça ne rend pas un peu floue la ligne de qui a le contrôle ? 

			Aaron hocha la tête. 

			— C’est pour cette raison qu’Ezra ne l’utilise qu’en dernier ressort. 

			— Combien d’influence a Eterran sur Ezra autrement ? 

			Il ralentit jusqu’à s’arrêter et fourra ses mains dans les poches. 

			— On n’est pas trop sûrs. Ezra et le démon… 

			Il retint sa respiration avant de la relâcher. Quoi qu’il ait eu l’intention de dire, il n’arrivait pas à le sortir. 

			— Est-ce qu’Ezra et Eterran peuvent communiquer l’un avec l’autre ? demandai-je à la place.

			— Je crois, mais je ne sais pas à quel point. Ezra n’en parle pas. 

			Aaron grimaça. 

			— Pourquoi tu t’intéresses à ça ? 

			Voilà l’occasion de dire à Aaron ce qui s’était passé la veille. Il aimait Ezra comme un frère. Il m’aiderait à trouver une solution – ou il le dirait à Ezra. Ou à Kai. Ou à Darius. 

			Je serrai les dents, ma langue collée à mon palais, et je sus que je n’en piperais pas mot. Impossible de parier la vie d’Ezra. Eterran avait accepté de le laisser tranquille pendant un mois. J’avais quatre semaines pour mettre un plan au point avant de leur en parler. S’il y avait une chance, même mince, que je puisse sauver Ezra avec l’amulette, alors il fallait que j’explore cette option. 

			— J’ai juste été perturbée par ce truc qu’il a dit, hier, expliquai-je en dissimulant la culpabilité que je ressentais. On va chercher Ezra et Kai ? On a un métamorphe à chasser et il ne nous reste qu’un jour pour… 

			Une forme bougea dans les arbres à notre droite. Nous nous tournâmes tous les deux alors que l’ombre passait en silence derrière un épicéa aux branches massives, puis elle émergea des bois. 

			À cinq mètres de là sur la pelouse impeccable, le loup noir nous fixait de ses yeux laiteux. Les muscles ondulaient sous sa fourrure broussailleuse et son corps canin était trop énorme pour que mon cerveau l’accepte. Ce n’était pas exactement un loup préhistorique, mais on n’en était pas loin. 

			L’adrénaline se répandit dans mes veines et Aaron jura. 

			— Qui chasse qui ? marmonna-t-il. Fais attention, Tori. 

			Il tendit la main derrière son épaule et retira Picouze de son fourreau dans un bruit métallique. Nous avions dépassé l’Académie en marchant et je ne voyais pas les autres. Le vent s’était levé dans notre dos : il emporterait nos voix au loin si nous appelions à l’aide. 

			— On ne devrait pas battre en retraite ? demandai-je vivement.

			Aaron brandit sa lame vers le métamorphe. 

			— Il est là pour se battre. Si on ne s’en occupe pas, il attaquera quelqu’un d’autre. 

			Et ce « quelqu’un d’autre » pouvait être n’importe quel élève malchanceux qui s’aventurerait dehors. 

			Je serrai le poing et les bords durs du poing américain s’enfoncèrent dans ma paume. 

			— C’est quoi le plan ? 

			— J’y vais à chaud, dit-il. 

			Une expression à prendre littéralement avec un pyromage. 

			— Je vais l’attirer vers les autres. Si tu peux, cours et va chercher de l’aide. 

			Fatigué d’attendre, le loup nous fonça dessus. 

			Aaron s’élança en avant et je reculai. Des flammes recouvrirent sa lame alors qu’il la balançait vers le poitrail du loup. Le métamorphe évita l’acier en feu. Aaron décrivit un cercle complet au moment où le loup le dépassait et l’abattit sur son épaule. 

			Le loup roula dans l’herbe, mais se releva, les babines retroussées sur une gueule féroce. 

			Je reculai davantage, me mettant hors de portée du feu qui couvrait les bras et les épaules d’Aaron. Il fit un pas lentement, puis bondit sur le loup. Le métamorphe l’évita avec une célérité surnaturelle, plus rapide encore que les loups-garous mutants contre lesquels nous nous étions battus la veille. 

			Aaron et le loup décrivirent un cercle létal l’un autour de l’autre. Le métamorphe était silencieux et mortel, et il sauta plusieurs fois, à la recherche d’une ouverture tandis qu’Aaron se gardait avec sa longue lame. Je retins mon souffle, tendue sur la pointe des pieds, prête à partir en courant chercher de l’aide, mais n’osant pas m’éloigner. Aaron aurait déjà dû gagner contre un loup isolé, mais le moindre mouvement de la créature démontrait sa force et sa rapidité. La portée de Picouze était son seul avantage. 

			Le métamorphe bondit à sa gauche et se retrouva derrière lui. Alors qu’il pivotait en faisant tournoyer son épée, le loup percuta sa hanche. L’impact renversa Aaron. Il atterrit violemment sur le dos – et le loup fut sur lui. 

			Ignorant le feu qui léchait sa main, le métamorphe mordit la longue poignée enveloppée de cuir de Picouze et lui arracha l’épée. Elle vola à trois mètres de là et atterrit dans l’herbe. 

			Aaron balança son poing dans le museau de la bête. Le coup porta avec un bruit sourd et le loup partit en arrière. Aaron se releva aussitôt. Du feu courait sur ses bras, les flammes virant au bleu, et l’air environnant vibrait de chaleur. 

			Le métamorphe se fichait de l’incendie. La mâchoire ouverte, les crocs dévoilés, il se mit à nouveau à tourner autour de lui – avec une assurance paresseuse au lieu de sa prudence précédente. Sans son épée, Aaron avait perdu son meilleur atout.

			J’estimai la distance entre Picouze et moi, et observai le loup. Quand il bondit, je fonçai. Le feu jaillit d’Aaron alors que je courais vers l’épée. En dérapant sur l’herbe humide, je m’accroupis et attrapai la poignée. Mes doigts se refermèrent sur le cuir de la garde. 

			— Tori ! 

			Derrière l’avertissement crié par Aaron, j’entendis le bruit des pattes qui venaient vers moi. Sans regarder, sans savoir où viser, je soulevai la lourde arme du sol et décrivis un arc non maîtrisé derrière moi. 

			Le loup freina des quatre fers pour éviter le mordant de l’acier – mais j’avais frappé trop fort. Entraînée par mon élan, je pivotai et le métamorphe bondit vers mon flanc découvert. 

			Une boule de feu explosa dans son dos et sa mâchoire manqua mon bras de quelques centimètres. Je jetai l’épée dans la direction d’Aaron sans faire de cérémonie. Alors que le loup fonçait vers moi, je pris la pose de combat sur laquelle je m’étais entraînée pendant des semaines. La mémoire musculaire prit le relais. 

			Je mis un direct du droit. Le loup l’évita, mais je ne pus retenir mon poing gauche. 

			— Ori amplifico !

			Le loup était trop rapide pour une combattante inexpérimentée comme moi, et l’air ondoya sans le blesser alors que le coup partait au-dessus de sa tête. Je plantai mon pied d’appui dans le sol et finis l’enchaînement avec un coup de pied circulaire furieux. La semelle de ma chaussure s’écrasa dans la gueule du loup, me donnant une seconde de répit. 

			Aaron arriva en un instant, Picouze dans les mains. Il se plaça devant moi, irradiant de chaleur. 

			— Reine de Pique ! ordonna-t-il en levant l’épée. 

			Je sautai en arrière en sortant la carte de ma poche. Un mur d’air brûlant apparut devant moi alors qu’Aaron levait son épée vers le ciel pâle avant de l’abattre de côté, et de tracer un cercle scintillant de la pointe.

			L’air avait une vague odeur de métal brûlé – l’odeur d’une chaleur intense. 

			— Ori repercutio ! criai-je en levant la carte devant moi. 

			Les flammes engouffrèrent Aaron et son épée. Elles volèrent vers moi et frappèrent le sortilège de rebond de la Reine de Pique. Le feu inversa sa direction et rejoignit l’incendie pour s’étendre en une barrière de trois mètres de haut de chaque côté d’Aaron. Les murs flamboyants balayèrent l’herbe pour s’incurver l’un vers l’autre et former un cercle où le métamorphe serait captif. 

			Ma vision s’emplit de flammes rugissantes, nourries par le pouvoir et la rage d’Aaron. Le piège de feu se referma, les murs de flammes se percutèrent dans une explosion de chaleur et de fumée tourbillonnante qui filait vers le ciel. 

			Je protégeai mon visage avec mes bras. Ma peau tirait et mes yeux brûlaient. Les flammes ondulaient au-dessus d’Aaron, dansant sur sa tenue de combat ignifugée tandis que la lame de Picouze rayonnait, brûlante.

			Il abaissa son arme et les flammes diminuèrent, laissant des braises éparses sur la pelouse brûlée. Là où le cercle de feu s’était refermé, le sol était nu, la terre noircie, l’herbe réduite en cendres. 

			Il n’y avait pas de cadavre dans le cercle de désolation. Le loup noir s’était à nouveau échappé.

			
		


		
			Chapitre 17

			 

			Je traînai les pieds d’épuisement en suivant Aaron, Kai et Ezra dans l’allée jusqu’au porche. Les fenêtres illuminées du manoir repoussaient l’obscurité du soir. Monter la demi-douzaine de marches jusqu’à l’immense porte en chêne était presque trop pour mes jambes surmenées. 

			Après l’attaque audacieuse du loup noir dans la matinée, nous avions consacré le reste de la journée à passer les bois au peigne fin. Tobias avait envoyé les anciens élèves se joindre aux recherches, mais aucun de nous n’avait trouvé quoi que ce soit. Quel que soit le jeu auquel le métamorphe jouait, il était en train de gagner. 

			Dominic nous attendait dans le vestibule et Aaron arracha son baudrier avant de retirer son manteau. Il tendit les deux au majordome en marmonnant un merci. 

			Kai et Ezra lui remirent leurs vestes et leurs armes. Je lui donnai mon manteau et ma ceinture en regrettant de ne pas avoir une arme effrayante moi aussi. Mais bon, il fallait que je gagne en force avant de pouvoir manier une épée pour plus de trente secondes.

			Une voix tonnante me fit relever la tête alors que nous entrions dans le salon. Tobias et Valerie se tenaient à côté de Kelvin Compton et l’alchimiste en transmutation souriait à travers sa barbe. Sin baissa un verre vide. 

			— Tori ! s’exclama-t-elle. Kelvin a réussi. 

			— Hein ? demandai-je en béant comme une carpe. 

			Elle passa devant les garçons pour me serrer dans ses bras. 

			— Il vient de finir une potion pour moi ! 

			Mon regard se tourna vers le mythique qui nous surplombait de sa taille. 

			— Vous êtes sûr ? 

			Kelvin hocha la tête. 

			— Je n’ai pas identifié tous les composants alchimiques, mais j’ai mis le doigt sur la structure de la transmutation. J’ai testé dix-huit antidotes possibles avant de développer celui-ci. Il parviendra à suffisamment diminuer l’esprit lupin pour un exorcisme, quels que soient les effets de la transmutation. 

			Un poids quitta mes épaules et je serrai Sin dans mes bras. 

			— Super ! Tu viens de le prendre ? Rappelons la druidesse tout de suite ! 

			— Ah, pas si vite, ma chère, me coupa Kelvin. J’administre la potion à Sin en trois doses, car certains ingrédients sont toxiques en trop grandes quantités. 

			Il désigna la console où un flacon de liquide rose attendait. 

			— Elle peut prendre le prochain demain matin et j’aurais le temps de préparer la dernière dose pour le soir. L’esprit lupin sera prêt à être retiré quand la druidesse sera là. 

			— Je suis tellement soulagée. 

			Sin s’extirpa de mon étreinte et se laissa tomber sur le canapé en couvant le maître alchimiste d’un regard admiratif. 

			— Merci, Kelvin. 

			Valerie joignit les mains et les fit claquer une seule fois. 

			— Fêtons ça avec un dîner tardif. Tori et les garçons ont travaillé dur eux aussi. Kelvin, est-ce que vous et votre apprenti vous joindrez à nous ? 

			— Nous en serions ravis. 

			Valerie s’éloigna, affairée, et je m’assis à côté de Sin. Après une journée glaciale, épuisante et frustrante à se trimballer dans les bois sans réussir à rien, cette victoire me redonnait le moral. Le loup noir se jouait peut-être de nous, mais Sin allait s’en sortir. Ce n’était peut-être pas une victoire totale, mais ça m’allait. 

			Kai et Ezra nous rejoignirent sur le canapé. Sin demanda comment la chasse s’était passée et Kai lui répondit. N’écoutant que d’une oreille, je me renfonçai contre le dossier en rêvassant à mon lit. J’étais crevée. 

			Ezra était à côté de moi, et nos bras se touchaient. Le souvenir de son corps, contrôlé par le démon, restait présent à mon esprit, mais Ezra était resté lui-même toute la journée. Il était étonnamment facile d’ignorer Eterran, heureuse que j’étais de passer du temps avec Ezra après tant de semaines de distance. 

			Il réprima un bâillement et je suivis son exemple. Sin nous imita. Kai résista un long moment avant d’abattre sa main devant la bouche. 

			— Si voir les autres gens bâiller ne te fait pas bâiller, lui dis-je, c’est que tu es un psychopathe.

			Il renifla et s’interrompit alors qu’une voix basse nous parvenait de l’autre bout de la pièce. 

			— Alors vous n’avez trouvé aucun signe du loup alpha ? demanda Tobias. 

			— On a trouvé des tas de signes, répondit Aaron. De la fourrure, des excréments, des empreintes. Mais localiser un métamorphe isolé, surtout un qui s’amuse à nous provoquer, sur des hectares et des hectares de forêt, c’est pire que de chercher une aiguille dans une botte de foin. 

			Tobias resta silencieux un moment. 

			— Et tu as l’impression d’avoir vraiment fait tout ce que tu pouvais aujourd’hui ? Es-tu allé aussi loin avec Kai et Ezra pour t’aider que tu aurais pu le faire si tu avais conduit une troupe d’anciens élèves – comme je l’ai suggéré ce matin ?

			Aaron baissa la voix, mais ses paroles nous parvinrent quand même. 

			— Et comme je te l’ai dit ce matin, je ne suis pas membre de la guilde Sinclair et je ne vais pas mener leur équipe. 

			— Tu n’es peut-être pas membre de la guilde, mais tu restes un Sinclair… 

			— J’ai déjà une équipe, interrompit Aaron. Et je travaille mieux avec eux. Avec les anciens élèves, j’aurais passé mon après-midi à gérer leurs complaintes au lieu de mener des recherches. 

			— Je ne doute pas que tu aurais pu les obliger à faire des recherches efficaces si tu avais essayé. 

			Une pause pleine de raideur. 

			— Quoi qu’il en soit, le loup alpha devra attendre jusqu’à samedi. Nous n’aurons pas le temps de faire de recherches demain. 

			— J’ai la matinée de libre pour… 

			— Tu as un entretien avec le maître de guilde d’Olympus à dix heures. Il est là exprès pour te voir, et je ne te permettrai pas d’insulter un autre estimé collègue en faisant l’école buissonnière. 

			Je grinçai des dents devant le ton sévère de Tobias. Un bruit de pas et de tissu s’éleva de l’autre côté de la pièce, et quand j’osai regarder dans cette direction, le directeur et son fils étaient partis. 

			— Alors, commençai-je d’une voix traînante. Demain, il y a une fête. 

			— La fête, corrigea Ezra, la mine grave. Si on y survit, on sera tiré d’affaire. 

			— Y survivre ? répéta Sin, inquiète. Comment ça ? 

			Il la fixa de son regard impassible. 

			— Il est clair que tu n’es encore jamais allée à une fête comme celle-là. 

			— Comme quoi ? 

			Il se pencha et murmura d’une voix sinistre :

			— Une fête de Noël pour le personnel. 

			Je reniflai avec amusement. Ezra avait un drôle de sens de l’humour, mais je soupçonnai qu’il ne blaguait pas en disant que nous allions devoir lutter pour survivre à la soirée du lendemain. De ce que j’avais pu voir de l’Académie Sinclair pour le moment, un rassemblement de ses membres les plus en vue et de tous leurs amis de l’élite ne serait sûrement pas un moment sympathique.

			 

			***

			Le son de la porte de ma chambre qui s’ouvrait me réveilla aussitôt. Je me figeai sous la couverture, tout ouïe. Le battant se referma dans un bruit sourd. L’adrénaline envahit mes veines et je tendis la main vers le cordon de cuir autour de mon cou. Je fis glisser mes doigts jusqu’au cristal posé par-dessus mon débardeur.  

			Eterran… Cette ordure démoniaque n’était même pas capable de tenir sa parole vingt-quatre heures. Avait-il changé d’avis quant à notre « marché » ? Était-il venu me tuer avant que je ne puisse révéler son dernier tour à Ezra ?

			Je saisis le sortilège d’immobilisation d’une main et pris une inspiration silencieuse. Ma seule chance était l’élément de surprise. Je jetai les couvertures sur le côté et bondis hors du lit, la première syllabe de l’incantation déjà sur mes lèvres. 

			La chambre était vide. 

			Je m’interrompis, confuse, et me précipitai pieds nus jusqu’à la porte. Je l’entrouvris et jetai un coup d’œil dans le couloir en m’attendant à voir Ezra/Eterran battre en retraite jusqu’à leur chambre. Peut-être qu’Eterran n’était pas venu pour me tuer et qu’il vérifiait que je dormais avant d’aller faire la fiesta avec le corps d’Ezra dans le manoir. 

			Le couloir était vide aussi, mais la chambre d’Ezra était juste à côté de la mienne. Y était-il retourné ? Si le démon avait brisé sa promesse, il fallait que je le sache. Sans me soucier de l’air froid sur mes bras et mes jambes nus, je fonçai jusqu’à sa porte, mais la terreur figea ma main sur la poignée. Eterran était peut-être juste de l’autre côté, capable de me réduire à sa merci en un instant, que ce soit avec ses poings puissants ou sa magie encore plus puissante. 

			Je ravalai ma peur et ouvris la porte avec plus de force que je n’en avais eu l’intention. 

			La lumière du couloir envahit la pièce et révéla une absence totale de démon à l’intérieur. Ezra, couché dans son lit, souleva la tête de son oreiller et plissa les yeux, perdu, à moitié endormi. Aucune trace d’yeux écarlates et lumineux.

			Euh. Oups. 

			Je grimaçai. Si Eterran ne se baladait pas dans le manoir, alors je venais de faire irruption dans la chambre d’Ezra sans raison. 

			— Tori ? 

			Son regard brumeux descendit de mon torse jusqu’à mes jambes. 

			— Qu’est-ce que… 

			Comme son regard ne remontait pas tout de suite vers mon visage, je me rendis compte de ce qu’il fixait. J’avais fait irruption sans raison dans sa chambre en culotte.

			— Euh… balbutiai-je… Je, euh… 

			Il se concentra de nouveau sur mon visage et se souleva sur un coude. 

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

			— Je… j’ai cru entendre un bruit. Je voulais juste vérifier que tout allait bien. Désolée de t’avoir réveillé. 

			J’eus un petit rire qui sembla forcé, trop aigu. 

			— Peut-être qu’il n’y a pas eu de bruit. J’ai dû rêver. Un cauchemar, probablement. C’est rien. 

			Mince, est-ce que j’étais en train de parler pour meubler la conversation ? 

			Il s’assit dans le lit et la couette glissa, révélant son corps. La lumière du couloir tomba sur son torse nu, la douce lueur faisant ressortir les méplats de ses muscles. Je sentis ma bouche s’assécher. 

			— Tori ?

			Je revins au présent et ramenai mes yeux vers son visage. S’il avait vu que je le matais… eh bien, il m’avait matée en premier. À moins qu’il ait juste voulu vérifier que je n’étais pas blessée. C’était une possibilité. 

			Est-ce qu’il venait de me poser une question ? Merde. 

			— Euh… quoi ?

			— Je te demandais quel genre de bruit tu as entendu. 

			— Juste… un bruit. Je ne sais pas. 

			Ma voix était repartie dans les aigus. 

			— Désolée de t’avoir dérangé. Je retourne me coucher.

			Il fronça les sourcils. 

			— Attends. 

			Je claquai sa porte, baissai les yeux sur ma tenue, et déglutis. Mon fin débardeur blanc était moulant comme une seconde peau et était remonté pour révéler ma culotte noire, taille basse, avec son élastique en dentelle. 

			Le visage bouillant, je maudis mon impulsivité. À quoi est-ce que je pensais pour foncer dans sa chambre comme ça ? Je n’aurais pas dû partir du principe que la personne qui se baladait dans le manoir était Eterran. 

			Mais si ce n’était pas Eterran… alors qui avait ouvert ma porte ? 

			J’observai le couloir mal éclairé de part et d’autre et m’éloignai de la porte d’Ezra, déterminée à retourner me coucher. Peut-être que j’avais rêvé. Je tendis la main vers la poignée. 

			Une main moite recouvrit ma bouche.

			Mon assaillant me tira dans l’encadrement de la fenêtre où il avait été caché et me plaqua contre le mur, tête la première. Il me maintenait d’une prise serrée, mes bras coincés le long de mon corps. Il accola son torse à mon dos. 

			— Bonjour, ma jolie, grinça-t-il à mon oreille, son souffle chaud sur ma joue. 

			Quelques heures auparavant, Aaron avait passé toute une leçon à m’apprendre le coup de boule. J’avais la tête assez dure pour l’utiliser comme une arme, selon lui. Il fallait juste que j’y aille de bon cœur – quelque chose qui était difficile. C’était instinctif de vouloir protéger sa tête. 

			Mais ce soir-là, je n’eus aucun problème à balancer ma tête en arrière pour écraser mon crâne contre le nez de l’inconnu.

			Il poussa un hoquet et desserra sa prise. J’eus alors assez de place pour le frapper dans les testicules. Il recula sous l’effet du coup, me soulevant du sol. Je passai mon pied derrière son genou et lui fis perdre l’équilibre. Et bim, un coup de tête en plus. 

			Il ravala un cri et me serra encore plus fort. Mes os craquèrent et la douleur irradia mes bras écrabouillés. 

			— Je savais que tu étais fougueuse, gronda-t-il contre ma peau, mais j’ai trop envie de goûter. 

			Il mordit le haut de mon épaule à la limite de déchirer ma peau. J’essayai de me débarrasser de lui d’une secousse, mais il était trop fort – d’une force bien supérieure à celle d’Aaron. Il mordit encore plus et la douleur me brûla. Avec le visage pressé contre le mur, tout ce que je voyais, c’était le couloir vide et empli d’ombres.

			Si bien que, quand Ezra arriva, le poing en avant, j’eus une vue parfaite de lui. 

			Dans un bruit de craquement d’os, il envoya le type voler dans la fenêtre. Le verre se brisa. Ezra attrapa ma main et me tira à l’écart, mais l’homme saisit mon autre poignet. Il donna une secousse violente et je me retrouvai écartelée, mes épaules à la limite de se déboîter. 

			Ezra lâcha avant que l’articulation ne saute. Je percutai le type et parvins à lui mettre un coup dans le ventre. Il grogna et me ramena contre lui en sautant en arrière – sur le rebord de la fenêtre. 

			— Aaron ! cria Ezra. Kai !

			En me serrant douloureusement contre lui, l’homme sauta de la fenêtre dans une pluie de verre. Je hurlai quand il s’abattit sur le balcon du premier étage. Il bondit sur le parapet et sauta encore d’un étage sur une terrasse en pierre. Il me jeta sur son épaule et se précipita vers la rambarde. 

			Le vent se leva et Ezra atterrit sur la terrasse dans un tourbillon de poussière. Mon ravisseur sauta de la rambarde, atterrit dix mètres plus bas sur la pelouse, et fonça vers les arbres. 

			Maintenant que je ne risquais plus de m’écrabouiller sur une surface en pierre, j’attrapai le cristal d’immobilisation qui pendait à mon cou, le pressai contre le dos de l’homme et hurlai :

			— Ori decidas ! 

			L’artefact brilla et les jambes de l’homme cédèrent sous lui. Il s’écrasa par terre et je volai au loin, le cristal avec moi. Je roulai dans l’herbe et me redressai. 

			Mon agresseur était déjà debout, mais le délai avait donné à Ezra le temps de nous rattraper. 

			L’inconnu était grand, la trentaine, avec des cheveux noirs en broussaille et les muscles volumineux d’un accro aux stéroïdes. Il fonça à la rencontre d’Ezra. Tout comme moi, celui-ci n’était pas en tenue de combat. Il portait juste un pantalon de jogging en coton. 

			Il s’élança vers l’inconnu, mais celui-ci se mit hors de portée. 

			— Tu ne peux pas me battre, se moqua-t-il. Tu ne t’en rends pas compte ? 

			Il bloqua le prochain coup d’Ezra et poussa l’aéromage avec un sourire triomphant. Ezra fit un pas en arrière, surpris, avant de planter ses pieds dans le sol. Les muscles de son bras se contractèrent et le sale con arrogant ploya sous la force démoniaque d’Ezra. 

			— Quoi ? hoqueta l’inconnu. 

			Il se jeta sur Ezra en montrant les dents. Celui-ci brisa la prise de son adversaire et lui mit un violent coup dans la mâchoire. Sa tête partit en arrière, mais il se reprit aussitôt et balança un coup de poing à son tour. 

			Les deux hommes d’une force inhumaine se battaient à la vitesse de la lumière. J’écarquillai les yeux en reculant nerveusement de quelques mètres. Ezra montrait rarement sa force et sa vitesse réelles : ce n’était pas nécessaire avec la plupart de ses adversaires. Mais là, il faisait défiler les frappes puissantes à la vitesse de l’éclair. Tout comme l’autre homme. 

			Ezra ajouta son aéromancie à la bataille. Une bourrasque, un changement dans la pression atmosphérique, et l’homme vola en arrière pour percuter le sol dans un craquement. L’écume aux lèvres, il se releva en arrachant des poignées d’herbe. 

			Il dévisagea Ezra d’un air mauvais, les poings serrés. 

			— Quoi que tu sois, demain je serai plus fort. Tu sentiras ma véritable puissance à la pleine lune. 

			Il prit de l’élan et jeta un petit objet dans le visage d’Ezra. Celui-ci bondit de côté en protégeant sa tête de ses bras. L’inconnu profita de ce court répit pour pivoter et partir vers les arbres en courant. Ezra abaissa les mains, mais ne partit pas à sa poursuite. Son adversaire avait trop d’avance, et le suivre seul dans les bois sombres reviendrait à se précipiter au-devant d’une embuscade. 

			— T-tu es blessé ? demandai-je en me précipitant à ses côtés. 

			J’avais du mal à parler, car je claquai soudain des dents. Bon sang, il faisait bien trop froid pour traîner dehors en culotte. Un vent glacial nous balaya, humide, à vous refroidir jusqu’à la moelle. 

			— Juste une égratignure. 

			Il leva son bras pour me montrer une coupure superficielle, infligée par le caillou que notre mystérieux adversaire avait jeté. 

			— Et toi ? 

			— Ç-ça v-va.  

			Il m’inspecta de la tête aux pieds et me toucha délicatement le menton pour me faire relever la tête. Des bleus impressionnants devaient déjà commencer à apparaître là où cette brute m’avait agrippée. Ezra me fit tourner la tête de l’autre côté et ses doigts se crispèrent sur mon menton. Un son émana de lui : pas vraiment un grognement, mais une exclamation basse qui venait du fond de sa gorge. 

			— Il t’a mordue. 

			D’accord, ça c’était un grognement. 

			— Ça saigne ? demandai-je. 

			— Non. 

			— C’est b-b-bon alors, claquai-je des dents. 

			Il me fixa, son œil marron presque noir dans l’obscurité tandis que l’autre était d’une pâleur dérangeante. Puis il m’enveloppa de ses bras et me serra contre son torse – son torse nu et sculptural. Je hoquetai et me plaquai sans vergogne contre lui pour profiter de sa chaleur en m’agrippant à ses épaules. J’enfouis mon visage à la base de sa gorge, inspirai son odeur divine et admis à quel point ce combat avait été terrifiant. 

			Quand je me mis à trembler, il me serra encore plus fort et je fermai les yeux. Je remerciai mentalement l’intrus flippant grâce à qui j’avais droit à un câlin à moitié nus avec Ezra dans le jardin sombre et hivernal, sous les fenêtres dorées du château.

		
		


		
			Chapitre 18

			 

			Le loup noir alpha. La veille au matin, il s’était pointé derrière le manoir et avait défié Aaron. Et le soir, sous forme humaine, il s’était introduit dans le manoir et avait failli me transformer en jouet à mâcher. 

			Je n’avais pas fait le lien pendant le combat – trop occupée à essayer de ne pas mourir –, mais son identité n’avait pas été difficile à deviner, entre les muscles saillants, la vitesse surnaturelle et la force inhumaine. Plus sa déclaration sur mon caractère fougueux « dès qu’il m’avait vue ». Et surtout, sa promesse de nous montrer sa véritable force à la pleine lune… qui serait là dans quelques heures.

			Entre la menace du métamorphe et l’exorcisme de Sin, minuit s’annonçait palpitant… mais j’avais des problèmes plus graves que ça. 

			— J’aurais dû prendre la robe verte, gémis-je en luttant contre la panique. À quoi est-ce que je pensais, bon sang ?

			Sin détourna les yeux du miroir de la salle de bains, un tube de son rouge à lèvres maison à la main, un produit alchimique qui ne bavait pas et ne s’affadissait pas. 

			— Tu es superbe. 

			Je secouai la tête et faillis défaire les jolies torsades dans mes cheveux qu’elle avait passé une demi-heure à faire. Quelques petites mèches folles voletaient autour de mon visage. 

			— Naaan. J’aurais dû prendre la robe vieux jeu. C’est une fête sérieuse pour millionnaires prudes. 

			Elle tapota le maquillage rose pâle sur sa lèvre inférieure, referma le tube, et planta ses mains sur ses hanches avant de m’examiner des pieds à la tête. Je lui rendis la pareille. 

			Sa robe était parfaitement assortie à ses cheveux bleu canard. Un bustier croisé sans bretelles couvrait le haut de son corps, et de multiples couches de mousseline étaient drapées jusqu’au sol. Ses cheveux tombaient sur ses épaules en vagues dignes d’un magazine, un maquillage subtil soulignait ses cils sombres et un collier de perles venait parfaire la tenue. Sublime et élégante, classe, mais cool. 

			Je déglutis avec peine, fis face au miroir et faillis m’effondrer sous le poids d’une tonne de doutes. Le col en V de ma robe suggérait à peine mon décolleté. Ça, c’était pudique, mais le reste… 

			Les roses brodées noires couraient le long du fourreau sirène. Là où les roses ne me couvraient pas, la dentelle noire transparente révélait des éclairs de soie ivoire donnant l’impression que derrière les broderies, ma peau était à peine cachée par le tissu transparent. La dentelle noire s’évasait à la mi-cuisse et elle s’enroula autour de mes jambes alors que je me tournais pour regarder par-dessus mon épaule. La coupe modeste du devant était contrecarrée par le dos nu avec des bretelles qui descendaient directement jusqu’à ma taille. 

			— Qu’est-ce que j’ai dans le crâne ? murmurai-je, horrifiée par mon inconséquence.

			Sin se plaça devant moi et me prit par les épaules. 

			— Tu es magnifique, Tori. Tout en sophistication sexy. Tu es une vraie bombe et toutes les femmes seront jalouses. 

			Je déglutis. 

			— Oui. D’accord. 

			Elle me tendit un tube de rouge à lèvres rouge sang. J’en appliquai rapidement et vérifiai mon apparence une dernière fois. Grâce à de la magie guérisseuse et des baumes alchimiques, une marque rouge diffuse sur mon épaule était la seule trace restante de mes blessures de la veille. Heureusement, parce que les morsures sanguinolentes étaient, genre, trop passées de mode.

			Aussi prêtes que nous pouvions l’être, Sin et moi sortîmes de la pièce d’un pas assuré. 

			Nous avions mis tant de temps à nous préparer que les garçons avaient laissé tomber et étaient déjà descendus. Sin et moi prîmes les escaliers en spirale jusqu’à la galerie qui surplombait le hall d’entrée. Quelques personnes – des hommes en costard et des femmes en robe longue – se pressaient devant la cheminée et les sapins. 

			Vaguement déçue de ne pas avoir droit à la scène de film où je descendrais lentement le grand escalier pendant que les garçons attendraient en bas, émerveillés par ma transformation, je soulevai ma jupe pour qu’elle ne traîne pas par terre et me hâtai de rejoindre le rez-de-chaussée. Comme c’était une robe longue et que je haïssais les talons hauts que je jugeais, à raison, être des instruments de torture, j’avais opté pour une paire de ballerines noires. 

			Le brouhaha de conversations sérieuses à voix basse s’élevait du salon. Je pris une inspiration pour calmer ma nervosité et franchis la porte. 

			Plus d’une centaine de personnes étaient rassemblées dans la pièce luxueuse sur une moquette d’un rouge profond. Des lustres en cristal projetaient une douce lumière sur les guirlandes vertes qui suivaient les murs et des sapins hauts de quatre mètres se dressaient dans les coins, ajoutant leurs lumières dorées à l’éclairage. Deux belles cheminées en pierre se faisaient face de part et d’autre de la salle et, sur le mur du milieu, une rangée de fenêtres donnait sur la terrasse en pierre.

			Des serveurs en costume noir, nœud papillon et gants blancs, une main sagement rangée dans leur dos, faisaient passer des plateaux de flûtes de champagne parmi les invités. Une longue table drapée d’un tissu doré miroitant était couverte de plateaux en argent chargés de hors-d’œuvre, petites bouchées et gâteaux. Une sculpture en glace de deux rennes stylisés servait de centre de table, éclairée par en dessous d’une lumière bleu pâle. Où que je regarde, la pièce scintillait, comme par magie. 

			D’ailleurs, il y avait peut-être bien de la vraie magie dans la déco. Sin restait collée à moi, timide, alors je levai le menton et ouvris la voie. Des yeux se tournèrent vers nous, mais je ne leur prêtai aucune attention. Les seules personnes dont l’opinion avait une importance, c’étaient mes trois mages. 

			Je les trouvai dans un coin près de la porte de la terrasse qui était entrouverte pour laisser entrer un filet d’air dans la pièce. À dix pas d’eux, je dus m’arrêter pour les admirer, tout beaux dans leurs smokings. 

			Kai, fidèle à lui-même, était tout en noir – ce qui lui allait superbement bien. Une veste noire, un gilet noir, une chemise noire avec une cravate noire bien nouée et coincée dans son gilet. Classe et mystérieux, avec un soupçon de danger. Il aurait pu sortir du tournage d’un film de James Bond – dans lequel il aurait joué le méchant séducteur plutôt que le héros. 

			La veste d’Aaron était d’un bleu très sombre et la couleur faisait ressortir ses yeux vifs de telle façon qu’on aurait pu le prendre pour un fae. Sa cravate noire reposait sur une chemise blanche. La coupe de la veste mettait en valeur ses épaules larges et sa taille fuselée, les manches tombaient parfaitement et un carré de soie blanche dépassait de la poche de son torse. 

			Le smoking d’Ezra était gris anthracite, avec une chemise blanche et une cravate gris clair. En guise de concession à la formalité de l’événement, il avait peigné ses mèches en bataille pour les éloigner de son visage, et sans la masse de cheveux sombres qui bouclaient sur son front et ses oreilles, ses pommettes se révélaient différemment avec des ombres subtiles qui venaient souligner la ligne de sa mâchoire rasée de près. 

			La vache, ils étaient canon. 

			Avant qu’ils ne nous remarquent, j’attrapai le bras de Sin et la fis passer devant moi. Les mains sur ses épaules, je la forçai à avancer. Elle avait besoin qu’on remonte son ego et j’étais certaine que les garçons le feraient. 

			Aaron l’aperçut le premier. Il s’interrompit au milieu d’une phrase, oubliant ce qu’il était en train de dire à Kai. Pendant une longue seconde, il se contenta de la fixer. Je donnai une dernière poussée à Sin et restai en arrière. 

			— Sin. 

			Il cligna des yeux, stupéfait. 

			— Tu es… 

			Kai passa devant lui, prit la main de Sin dans les siennes et porta ses doigts à ses lèvres. 

			— … ravissante, acheva-t-il pour Aaron en parlant contre le dos de sa main. 

			Oh, il était doué. Je souris alors que Sin virait pivoine et essayait de rester modeste en dépit de son sourire ravi. Aaron et Kai étaient si occupés à la charmer qu’ils ne m’avaient pas remarquée, plusieurs pas en arrière, mais Ezra, qui se tenait derrière les deux autres, ne regardait pas Sin.

			Il contourna Kai pour m’approcher en souriant d’une façon qui bloqua mes poumons. Ses doigts effleurèrent mon coude alors qu’il se penchait pour parler à mon oreille :

			— Belle n’est pas un mot assez fort, murmura-t-il. Tu es exquise. 

			Mon cœur s’emballa. 

			— Je suis censée faire gaffe à quoi ? s’exclama Sin. 

			Ezra se redressa et les regarda. Je pris une inspiration avant de m’évanouir. Idiots de poumons. 

			— La pixie-gui, répondit Aaron en désignant le plafond.

			Un petit ballot de feuilles vertes rassemblées par un gros nœud rouge se balançait, accroché au-dessus des fenêtres au plafond à caissons doré. Bizarrement, il y avait un grand cercle vide en dessous.

			— On dirait du gui normal, expliqua Aaron, mais c’est une pixie. L’organisatrice de l’événement qui fait toute la décoration pour ma mère est une sorcière et elle amène cette pixie tous les ans pour la fête. Tu ne la verras probablement pas bouger, mais elle change d’emplacement au cours de la nuit. Tu ne peux jamais prédire où elle se trouvera. 

			Sin pâlit, aussitôt inquiète. 

			— Et si tu te retrouves prise dessous avec quelqu’un, ajouta-t-il joyeusement, tu as plutôt intérêt à l’embrasser parce que la pixie te jettera un maléfice de malchance romantique jusqu’à l’année suivante si tu ne le fais pas, d’après la rumeur. 

			Je reniflai. 

			— Sérieusement ?

			Aaron se tourna vers moi et s’arrêta pour me regarder, balayant ma robe de la tête aux pieds avant de remonter. 

			— Ouah, Tori. Tu es…

			Il s’interrompit quand son père nous rejoignit dans un smoking noir impeccable, une flûte de champagne dans chaque main. Un couple d’âge moyen le suivait : l’homme dans un costard parfait, la femme vêtue d’une robe asymétrique avec un motif à plumes de paon. 

			— Aaron, interpella Tobias en tendant un verre de champagne à son fils. Je n’ai pas encore eu l’occasion de te présenter à Denzel et Abby Stein. Denzel est le Président et Maître de Guilde d’AEI. 

			Alors qu’Aaron leur serrait la main, je me penchai vers Ezra :

			— AEI ? 

			— Association Elementaria Internationale, murmura-t-il en retour. C’est la plus grande guilde de mages au monde. 

			Kai se rapprocha pour murmurer à mon autre oreille :

			— Avec les branches d’Europe et d’Amérique du Nord de la Fédération Arcana, ce sont eux qui ont la plus grande influence sur les lois du MPD. 

			Ouah. J’étais soudain soulagée que Tobias ne m’ait pas présentée. 

			— … de vous rencontrer enfin, disait Denzel à Aaron d’une voix lente et bien timbrée. J’ai discuté d’une idée avec Tobias, et j’ai hâte d’avoir votre opinion.

			— Oh ? murmura vaguement Aaron. 

			Denzel se permit un petit sourire discret. 

			— Comme vous le savez, nous travaillons constamment pour équilibrer la prudence stricte du MPD par des libertés raisonnables. Dès le début de l’année, nous allons étendre notre branche de relations publiques, et ça inclut d’y faire rentrer plusieurs porte-parole influents. 

			— Bjorn Visser et Jayda Hunt ont déjà accepté de les rejoindre, intervint Tobias en appuyant sur les noms comme s’il s’agissait de têtes d’affiche hollywoodiennes. Et Kyle Li s’est montré intéressé également. 

			— Mais nous voulons aussi quelqu’un qui parlerait pour la jeune génération de mages, dit Denzel. Vous êtes le candidat parfait pour cela, Aaron. Ce rôle demanderait de voyager pas mal, mais le poste irait aussi avec d’innombrables avantages. Les opportunités d’accroître votre réseau… et puis la chance de devenir une voix importante pour les jeunes mages partout dans le monde. 

			Denzel et Tobias sourirent à Aaron, pleins d’espoir. Je clignai des yeux, choquée par cette offre prestigieuse. Même une rien-du-tout telle que moi se rendait compte que c’était une chance incroyable.

			— Merci d’avoir pensé à moi, répondit poliment Aaron. Je serais ravi de regarder ça en détail et de revenir vers vous en début d’année. 

			Le sourire de Tobias se figea, mais il le maintint en place. 

			— Envoyez-moi les informations et je les lui ferai passer, proposa-t-il à Denzel. 

			— Avec joie. 

			La femme de Denzel fit tourner son champagne dans son verre. 

			— Mais nous ne sommes guères polis, fit-elle remarquer avec un accent texan affirmé, à tout de suite parler boutique comme ça. Aaron, dites-nous ce que vous faites avec votre guilde en ce moment, le Corbeau et Marteau ? 

			Tobias intervint avant que son fils ne puisse répondre. 

			— En parlant de guildes, Aaron a passé une bonne partie de la matinée à parler avec Manolis Stavros. 

			— Le MG d’Olympus ? demanda Denzel en haussant les sourcils. Je vois qu’il y a de la concurrence pour s’attacher les services d’Aaron.

			— Nous allons devoir lui faire une offre rapidement, déclara Abby avec assurance. 

			— Connaissez-vous Manolis ? demanda Tobias. Peut-être pourrais-je avoir le plaisir de vous le présenter. 

			— Nous nous sommes rencontrés, mais ça fait des années que je ne l’ai pas vu… 

			La voix de Denzel devint inaudible alors que Tobias le menait de groupe en groupe avec sa femme. 

			Aaron, Kai, Ezra Sin et moi poussâmes un soupir identique, comme si aucun de nous n’avait respiré normalement durant l’entièreté de la conversation. 

			— La vache ! m’écriai-je en dévisageant Aaron. C’est une sacrée offre. Est-ce que tu vas…

			Il secoua la tête, l’air fatigué alors que la fête ne faisait que commencer. 

			— Je vais devoir faire semblant d’y réfléchir avant de refuser, sinon ils seront offensés. 

			J’hésitai. 

			— Tu es sûr de vouloir refuser ? Je serais anéantie si tu quittais le Corbeau et Marteau, bien sûr, mais…

			— Oui, j’en suis sûr, m’interrompit-il d’une voix tranchante. 

			Bon, d’accord. Je frottai mes mains l’une contre l’autre avec nervosité. 

			— Alors, c’est quoi le plan pour ce soir ? Après la fête, je veux dire. 

			— Kelvin me donnera la dernière dose de potion à vingt-et-une heures, se hâta de répondre Sin, consciente de ma tentative de changer de sujet. Josephine arrive vers vingt-deux heures, et à minuit, je me fais exorciser – pour de bon, cette fois.  

			— Et demain à la première heure, ajouta Aaron, on reprend les recherches pour trouver le métamorphe alpha. Il a peut-être juste envie de se battre, mais ses paroles m’inquiètent, comme quoi tu n’étais pas celle qu’il cherchait. On n’est peut-être pas juste en présence d’un simple garou mutant qui essaie de s’installer dans les bois. 

			Je frissonnai en me souvenant des mains moites de l’inconnu sur moi. 

			— Comment est-il entré dans le château ? 

			— On pense qu’il est passé par la porte de service de l’aile est. Elle ne semble pas avoir été trafiquée et Dominic jure qu’il l’avait verrouillée, mais peut-être qu’il a oublié.

			— Tous les élèves sont rentrés chez eux cet après-midi à part une douzaine qui reste pour les vacances de Noël, déclara Kai en glissant les mains dans les poches de son pantalon. La plupart du personnel et les anciens élèves partiront après la fête pour rentrer dans leur famille. Nous aurons moins de force de frappe magique pour nous aider, mais aussi moins de personnes à protéger. 

			Je hochai la tête. J’avais hâte que cette fête soit terminée. Je l’aurais volontiers manquée, mais les parents d’Aaron ne lui auraient pas laissé louper une seule minute de ce festival de serrage de paluches, alors il ne nous restait plus qu’à supporter ça avec lui. 

			Comme si je l’avais fait apparaître en pensant à elle, Valerie se matérialisa aux côtés d’Aaron. 

			— Chéri, les Allerton voulaient te saluer. Ah, bonsoir, mesdemoiselles. Vous êtes superbes ce soir.

			Elle prit son fils par le bras et le traîna vers un couple âgé qui portait bien trop de diamants à eux deux pour que ce soit de bon goût. 

			Le reste de notre groupe suivit l’air de rien. Pendant plus d’une heure, nous restâmes dans le sillage d’Aaron tandis que ses parents le faisaient parader d’invité en invité. Il souriait, faisait poliment la conversation, et promettait de réfléchir à chaque offre qui lui était soumise, que ce soient des postes prestigieux, des places dans des guildes ou des actions bénévoles. J’espérais voir le célèbre chasseur de primes que Tobias avait mentionné lors de notre premier jour à l’Académie, mais à part d’anciens élèves et des profs, ils étaient trop tous vieux et raides, ou même trop riches pour chasser le hors-la-loi. 

			Quand mon ventre se mit à gronder, je m’éclipsai pour aller voir le buffet, et Sin me suivit en faisant tourbillonner sa robe bleu canard. Tout en gardant un œil sur le gui-pixie – il se déplaçait effectivement dans la salle –, je chopai une flûte de champagne au passage sur un plateau, et faillis percuter un autre invité. 

			— Oh. 

			Je souris en avisant un visage familier. 

			— Salut, Brian. Tu as été invité, hein ? 

			L’apprenti alchimiste hocha la tête et tira sur sa veste. Le costume noir n’était pas tout à fait à sa taille. 

			— Valerie a insisté pour qu’on vienne, vu qu’on doit rester jusqu’à l’exorcisme de Sin. 

			— Je ne vois pas Kelvin, remarquai-je en regardant alentour. 

			Il aurait été difficile de manquer l’expert en transmutation avec son look de bûcheron hippie. 

			— Il s’est défilé, marmonna Brian avec jalousie.

			— Et ma dernière dose de potion ? demanda Sin. 

			— Il l’a terminée tout à l’heure et me l’a donnée pour que je vous la remette, lui assura-t-il en regardant avec anxiété les personnalités chics qui nous entouraient. 

			Je ne comprenais que trop bien son malaise. Sin sembla le remarquer elle aussi, car son ton s’adoucit :

			— On n’a pas vraiment eu l’occasion de parler, hein ? Vous êtes aussi spécialisé dans la transmutation comme Kelvin ? 

			Je faillis m’étouffer avec mon champagne. Elle n’avait pas parlé à l’apprenti parce qu’elle avait été trop occupée à jouer les fangirls avec son maître pour le remarquer. 

			Brian reprit du poil de la bête à cette question :

			— Oui, même si je vais dans une direction légèrement différente avec mes recherches. Monsieur Compton s’est toujours intéressé avant tout à la transmutation des tissus, mais j’ai envie d’étendre ça à… 

			Et ce fut le dernier mot que je compris. Je secouai la tête et marmonnai : 

			— Je vais me chercher à manger. 

			Sin me fit un signe de main distrait et continua à écouter l’explication de Brian pendant que je m’éloignais. 

			Je passai devant la petite scène sur laquelle le quatuor à cordes jouait des mélodies de Noël. Aaron, coincé entre ses parents, parlait avec trois hommes aux costumes assortis. L’un d’eux portait carrément un monocle. À la table du buffet, je m’arrêtai derrière deux hommes et une femme de mon âge pour attendre d’avoir accès à un plateau de biscuits au chocolat en forme de feuilles de houx. 

			— Vous vous rendez compte, sérieux, marmonna le grand blond au milieu à ses amis, combien d’offres de guildes vous croyez qu’il a déjà reçues ? 

			— Il paraît qu’il avait un entretien avec Azalea Inc. ce matin. 

			— Non, c’était Olympus. 

			— Olympus ? Je tuerais pour rentrer dans cette guilde. 

			Je levai les yeux au ciel. Même si je pouvais leur foutre la honte avec leurs ragots de losers, ça aurait risqué d’interférer avec ma mission pour m’emparer des viennoiseries au chocolat. 

			— Il reçoit des invitations qui sont du domaine du rêve pour nous, lâcha le blond avec amertume, et il les refusera toutes, comme il le fait chaque année. Étant donné ce qu’il a fait, il ne devrait même pas être autorisé à revenir ici. 

			Je fronçai les sourcils. Qu’avait fait Aaron ? 

			— Un ancien élève de l’Académie, siffla la femme. Un mage Sinclair, qui s’abaisse à entrer dans une petite guilde locale. À chasser des primes pathétiques aux côtés de classes inférieures et de mages de second rang. 

			— Yamada est bon, concéda l’autre homme, plus petit. Mais l’aéromage ? Il ne passerait pas l’examen d’entrée.

			— Sinclair salit la réputation de l’Académie, déclara le blond dans un murmure fiévreux. Il entrave nos chances en montrant le pire exemple possible des capacités d’un mage qui sort de cette école. Il… 

			Je posai une main sur l’épaule de chacun des deux mecs et me glissai entre eux avec un grand sourire menaçant. 

			— Salut. Vous êtes au courant que vous êtes si imbus de vous-mêmes que vous donnez la nausée à tout le monde autour ? 

			Les deux hommes se détachèrent de moi et je les reconnus quand ils se retournèrent. Blondinet, Groin de Cochon et la femme aux cheveux bruns avec un côté rasé : le trio que j’avais déjà surpris à insulter Aaron le premier jour. 

			— Oh, commenta la femme avec froideur. Tu es dans la guilde d’Aaron, c’est ça ? 

			— En effet. 

			Je croisai les bras et fis ressortir une de mes hanches. 

			— Mais ne me laissez pas interrompre vos déblatérations jalouses. Et au fait, Aaron reçoit bieeeen davantage que juste des propositions pour rentrer dans des guildes. 

			Leurs visages se tordirent alors que leur ressentiment montait en flèche. Je feignis la surprise. 

			— C’est presque comme si la guilde qu’il a choisie n’avait pas d’importance. C’est marrant, hein ? 

			— La guilde qu’il a choisie n’affecte pas sa réputation, cracha le blond, parce que ses parents font tout ce qu’ils peuvent pour éviter que l’élite mythique ne l’apprenne.

			— On t’a bercé trop près du mur quand tu étais gosse ? demandai-je. N’importe quel mythique avec un accès Internet peut trouver l’information. Nos guildes ne sont pas un secret et Aaron… 

			Je fus interrompue par de la poussière dorée qui tombait dans l’air comme une neige très fine. Je relevai la tête, les sourcils froncés. Le gui-pixie était suspendu au-dessus de ma tête, et ses feuilles bruissaient alors qu’il les secouait pour faire tomber sa poussière scintillante sur moi. Le trio se sépara alors que l’homme à ma gauche et la femme à ma droite reculaient rapidement. 

			Ce qui me laissa seule avec Blondinet Crétin au milieu d’une douche de paillettes dorées. 

			Avec un sourire en coin, il laissa son regard s’attarder sur mes hanches couvertes de dentelle et haussa les sourcils d’un air d’attente :

			— Normalement, je ne fraternise pas avec les classes inférieures, commença-t-il avec hauteur, mais… 

			J’eus un sourire chargé de saccharine qui le fit hésiter. Je portai ma main à mes lèvres, embrassai le bout de mes doigts, et les posai fermement sur sa joue. 

			— Un autre mot, le prévins-je, et ce sera mon poing. 

			Il recula avec hésitation. Je m’éloignai avant qu’il ne puisse me forcer à lui prouver que ce n’étaient pas des paroles en l’air. Le pixie-gui frémit au plafond, me condamnant probablement à toute une vie de malchance romantique. Et puis quoi ? Ma vie amoureuse était déjà un désastre complet de toute façon.

			Je me frayai un chemin à travers les invités en regrettant les viennoiseries que je n’avais pas eu l’occasion de goûter, et je trouvai les garçons en train de parler avec Valerie et une autre femme, une petite brune aux cheveux plus bouclés que les miens et qui parlait à toute allure. 

			— … une occasion de vraiment faire connaître votre nom, Aaron. Notre magazine est le plus lu chez les mythiques d’Amérique du Nord. Une interview – pas plus de quatre heures, promis – et une séance photo, c’est tout. La famille Sinclair est déjà connue, mais vous pourrez montrer à la communauté mythique qui vous êtes vraiment. 

			Aaron marmonna quelque chose qui n’engageait à rien et elle se rapprocha, lui marchant presque sur les orteils. 

			— Vous vous êtes aventuré largement hors du sentier battu pour quelqu’un avec votre éducation et votre stature. L’année dernière, vous avez laissé passer une occasion unique de rejoindre la division internationale du MPD chargée des Enquêtes Criminelles : le premier poste qu’ils ouvraient depuis huit ans ! Je sais qu’il y a un article à faire là-dessus, Aaron. 

			Valerie eut une petite toux délicate :

			— Petra, une interview, ce serait merveilleux, mais peut-être en se concentrant davantage sur les réussites d’Aaron… 

			— Oui, oui, acquiesça la femme avec une intensité alarmante. Nos lecteurs adoreraient savoir ce qui vous a attiré dans une guilde inconnue de Vancouver, Aaron. Est-ce le Corbeau et Marteau en particulier qui vous a convaincu, ou bien est-ce que ce sont les petites guildes en général qui vous intéressent ? Depuis que vous y êtes entré, la guilde a vu une augmentation moyenne de treize pour cent de ses primes par an. Quel rôle avez-vous joué dans cette augmentation ? 

			Il recula, les lèvres pincées, cherchant une échappatoire des yeux. 

			— Et ses accomplissements ici ? insista Valerie avec un certain désespoir. Tobias et moi parlons souvent du rôle qu’il jouera quand il reviendra à… 

			Petra balança sa question comme une grenade :

			— Vous comptez rejoindre la guilde de vos parents, Aaron ? Vous pourriez entrer dans à peu près n’importe quelle guilde. Comment les membres du Corbeau et Marteau ont-ils réagi quand vous… 

			— Petra, intervint Kai, je suis vraiment désolé de vous interrompre, mais connaissez-vous Annaliese James d’Ursa Major ? Je crois qu’elle essaie d’attirer votre attention. 

			— Miss James ? Oh, je ne… 

			Elle se tourna pour regarder à l’autre bout de la pièce et Kai fit en sorte d’éloigner encore davantage son attention de sa victime. Aaron partit à reculons et comme Petra ne se retournait pas, il s’enfuit à toute allure. 

			— Aaron… siffla Valerie. 

			Mais il s’était déjà faufilé derrière un groupe d’anciens élèves. Elle marmonna quelque chose de pas très poli. 

			Kai, charmeur de talent, attira Petra dans la direction opposée, faisant en sorte de retenir toute son attention de son regard magnétique. S’il ne faisait pas gaffe, c’était lui qui allait se retrouver avec une interview et une séance photo. 

			J’étais heureuse qu’Aaron ait pu s’échapper, mais leur départ à Kai et lui nous laissa Valerie, Ezra et moi, dans un silence gêné. 

			— Eh bien, soupira-t-elle au bout d’un moment. Je suppose qu’une petite pause ne fera pas de mal à Aaron. 

			Je reniflai avant de pouvoir m’en empêcher et toussai pour essayer de le dissimuler. Ezra croisa mon regard et un frémissement infime de ses lèvres trahit son amusement. 

			Il recomposa son expression pour afficher une austérité toute funéraire. 

			— Tu passes une bonne soirée, Tori ? Le bal de cette année est encore plus enchanteur que d’habitude. 

			Valerie étrécit les yeux en le regardant, mais rien dans son ton ou son expression ne suggérait le sarcasme. 

			— C’est sensationnel, répondis-je avec le même air sombre. Je ne sais pas si je vais réussir à m’endormir ce soir après avoir rencontré autant de mythiques distingués. 

			Il hocha la tête d’un air entendu. 

			— C’est compréhensible, c’est ta première fois. 

			Le regard de Valerie passa de lui à moi et elle décida d’ignorer le sous-texte suspicieux de cette conversation. 

			— Je suis heureuse que vous passiez une bonne soirée.

			Un petit rire monta dans ma gorge, mais je l’étouffai. Les yeux d’Ezra pétillèrent et mon sérieux menaça de craquer. Merde, il fallait que je tienne bon… 

			Un scintillement de poussière doré vint interrompre mon combat intérieur, une poudre fine et pailletée qui flottait jusqu’à nous depuis le plafond. Un sursaut d’incrédulité fit battre mon cœur plus vite. Ensemble, Ezra et moi relevâmes la tête. 

			Le gui-pixie était de retour – et il était installé juste au-dessus de la tête d’Ezra agitant ses feuilles avec détermination pour couvrir sa tête et ses épaules de paillettes. 

			
		


		
			Chapitre 19

			 

			Mon cœur cogna contre ma cage thoracique et mes poumons se contractèrent comme si l’air autour de nous s’était transformé en ciment. Je ne pus détacher mes yeux d’Ezra, alors que son regard passait du gui enchanté à moi. L’espace d’un instant, qui s’étira en une éternité suffocante, nous nous fixâmes. 

			Mais je n’étais pas la seule femme debout à côté de lui. 

			Valerie poussa un rire jubilatoire et tendit la main vers lui. Elle attrapa sa tête, se haussa sur la pointe des pieds et planta un baiser maternel sur chacune de ses joues. 

			— Que c’est charmant ! s’exclama-t-elle. Tu es si beau garçon quand tu es bien rasé, Ezra. J’aimerais tellement que tu ne laisses pas repousser cette horrible barbiche dès que tu seras rentré chez toi. 

			Comme il ne disait rien, son amusement décrut. Elle nous regarda tous les deux, tirant je ne sais quelle conclusion, mais je ne pouvais m’inquiéter de cela pour le moment. J’étais trop occupée à cacher ma panique intérieure à la suite de ce moment perdu sous le gui. 

			— Eh bien, déclara-t-elle. Il faut que je retrouve Aaron. Les Lloyd, qui sont venus du pays de Galles – c’est la famille qui a fondé l’ancienne guilde des Mabinogi –, veulent lui parler d’un poste d’enseignement en combat avancé qui s’est libéré chez eux. 

			Elle s’éclipsa. Se reprenant, Ezra regarda le plafond avec prudence, mais le gui avait disparu. 

			Mon cœur tambourinait toujours contre mes côtes. Je pris une grande inspiration et une brise fraîche balaya mon dos ; la porte ouverte sur la terrasse n’était qu’à quelques pas de là. 

			— Je vais sortir une minute. J’ai besoin de prendre l’air. 

			J’avançai dans la nuit hivernale où l’obscurité était tenue à distance par des lumières dorées suspendues. J’avançai jusqu’au bout de la terrasse pour laisser les ombres m’engouffrer et commençai à mieux respirer. 

			Jusqu’à ce que je me rende compte qu’Ezra m’avait suivie. 

			Il s’appuya au parapet de pierre pour regarder le jardin plongé dans le noir en dessous de nous. D’ici quelques heures, la druidesse serait là pour exorciser l’esprit du loup et le faire sortir de Sin avant qu’elle ne devienne une métamorphe.

			— Cette semaine est vraiment partie de travers, marmonnai-je. J’ai hâte qu’elle se termine. 

			— Moi aussi. Mais je ne sais pas quand cette folie s’arrêtera, cela dit. Avec le métamorphe qui est toujours dans le coin, et qui s’est introduit dans le manoir… 

			Il tourna le dos au jardin. 

			— J’ai l’impression que quelque chose nous échappe, mais je ne sais pas quoi. J’avais la même sensation, mais vu tout ce que j’avais à l’esprit, ce n’était pas étonnant que j’aie du mal à faire le tri dans mes pensées. Entre la nouvelle capacité d’Eterran à contrôler Ezra dans son sommeil, ma drôle de trêve avec le démon et le mystérieux métamorphe qui semblait avoir une mission à mener dans le manoir… ouais. Le seul fait d’y penser me fichait la migraine. 

			Je mis de côté ce sujet sinistre et demandai d’une voix enjouée :

			— Tu as ton téléphone sur toi ? 

			— Oui ? 

			Je tendis la main et agitai les doigts. Il sortit son téléphone de sa poche et me le tendit. Je le laissai dans sa main, mais tapai sur l’écran pour ouvrir l’appareil photo que je mis en mode selfie avant de me caler contre lui. 

			— Tu as le bras plus long, lui dis-je. C’est toi qui prends la photo.

			Il pouffa de rire, me serra davantage contre lui, et tint le téléphone devant nous pour que nos visages emplissent l’écran. Argh, mon menton était atroce comme ça. 

			Je levai la main pour corriger l’angle de l’objectif. 

			— Attends. 

			Le flash se déclencha en plein dans ma face. Des petits points me dansèrent devant les yeux. 

			— Ezra ! me plaignis-je en essayant de saisir le téléphone. Je n’étais pas prête. 

			Il tint l’appareil hors de ma portée. 

			— Non, elle est parfaite. Je te l’envoie. 

			— Mais…

			Il balaya l’écran de son pouce, puis le téléphone disparut dans sa poche. Il m’adressa un sourire impénitent alors que je faisais une moue mécontente. 

			— Je veux une jolie photo de…

			La porte de la terrasse s’ouvrit d’un coup. Dans un arc-en-ciel de costumes et de robes du soir, une bande d’anciens élèves en train de jacasser se répandit à l’extérieur. Le trio qui critiquait Aaron était parmi eux. 

			Je saisis le bras d’Ezra et le tirai vers les marches. 

			— Allons par là. 

			Il me suivit avec un regard curieux. 

			— Un problème ? 

			— Pas vraiment, mais j’ai récemment menacé de foutre un poing dans la gueule d’un de ces types, alors…

			Il se mit à rire et mon ventre fit une cabriole. Pourquoi est-ce que je ressentais ça chaque fois ? 

			— La première fois qu’Aaron m’a amené ici, dit-il en descendant dans l’herbe, j’ai eu des soucis avec certains des anciens élèves. 

			— Quel genre de soucis ? 

			— Aaron et Kai m’apprenaient des techniques de combat avancé et quelques mecs ont espionné notre leçon. Ils se sont mis en tête que je n’étais pas un mage digne de leur académie. 

			Ma bouche se tordit de colère. 

			— Aaron et Kai doivent se mettre à deux contre toi quand vous joutez. 

			Ezra sourit alors que nous marchions le long du manoir. 

			— C’est la seule chose que je leur ai apprise : à frapper bien plus fort. Mais ces jeunes mages ne savaient pas que, pour gagner un combat, je ne me base pas que sur mon aéromancie, alors quand ils m’ont tendu une embuscade derrière le bâtiment des cours…

			— Ha ! Ils ont vite déchanté, hein ? 

			— Disons qu’il y a peut-être eu quelques os cassés – juste quelques-uns. 

			Nous atteignîmes une volée de marches qui menaient à une porte renfoncée. Ezra l’ouvrit et me fit entrer en première dans le couloir mal éclairé. Probablement l’entrée de service de l’aile qu’Aaron avait mentionnée. Je m’arrêtai juste avant l’angle où l’étroit corridor rejoignait le couloir principal qui s’étendait sur toute la longueur du manoir. 

			Dès que nous aurions tourné à l’angle, nous serions visibles de toute personne entrant ou sortant de la grande salle. Et nous n’aurions pas d’autre choix que de rejoindre la fête. 

			Je poussai un gros soupir.

			— Il faut vraiment qu’on y retourne ?

			Comme il ne répondait pas, je relevai la tête. Il se tenait à côté de moi et son regard s’attardait dans la direction de mes lèvres peintes en rouge. 

			Il sursauta quand je tournai la tête. 

			— Hum ? 

			Un frisson grisant me parcourut des pieds à la tête, me laissant tout chose. Un doux silence s’abattit entre nous alors que nous restions là, debout, seuls dans l’étroit passage. 

			La bouffée de chaleur qui m’avait prise commença à passer. Quoi qu’ait été ce regard, ça ne voulait rien dire. Ça ne changeait rien. Nous étions amis. Des amis très proches. 

			De la poussière dorée scintilla dans l’air entre nous. 

			Je relevai vivement la tête. La boule de gui pendait au plafond et se balançait d’un air décidé en nous faisant pleuvoir des paillettes dessus. En la voyant, mon cœur submergé de stress sortit le drapeau blanc et arrêta carrément de battre. 

			— La pixie-gui, remarqua Ezra. 

			— Cette petite saleté n’a pas arrêté de me suivre de toute la soirée. C’est quoi ton problème, espèce de zinzin feuillu ? 

			Sa seule réponse fut une nouvelle douche de paillettes. 

			Je continuai à fixer les feuilles, j’avais trop peur de baisser les yeux et de voir le visage d’Ezra. Ma bouche était sèche et je dus me racler la gorge pour parler :

			— Aaron a dit que ça portait malheur de l’ignorer. 

			— En effet. 

			Une longue pause s’ensuivit. 

			— Ça serait bête de risquer ta vie amoureuse. 

			Un soupir silencieux émergea de mes poumons et je me forçai à croiser son regard. Ses yeux vairons cherchèrent les miens, son visage aussi impassible qu’il savait l’être. 

			— Euh… 

			Respire, Tori.

			— Est-ce qu’on devrait…

			— Tu veux ? 

			Oui. Mais je ne pouvais pas le dire. Ça faisait des semaines que je luttais contre mon attirance pour lui. Notre amitié était trop importante pour que je la risque ainsi.

			Dans l’attente de ma réponse, il ne bougea pas – mais pour la deuxième fois en deux minutes, son regard tomba sur ma bouche. Un signe si subtil… je me retrouvais soudain à me demander s’il y avait eu d’autres signes que j’avais manqués au cours des dernières semaines, des derniers mois. 

			De la poussière dorée s’accrochait à ses cheveux et brillait sur ses joues. Une envie irrépressible monta en moi comme la marée, et je ne pus m’empêcher de me rapprocher ni empêcher ma main de se lever, ou mes doigts de venir effleurer sa mâchoire sculpturale. Je refermai ma main derrière sa nuque. 

			Une pression infime, la plus douce possible. Il avança en réponse à mon geste et franchit la distance entre nous jusqu’à ce que nos visages ne soient plus séparés que d’un souffle. 

			La respiration bloquée, je levai la tête vers lui. 

			Ses lèvres, douces et prudentes, effleurèrent les miennes. De la lave liquide se répandit en moi, mais son baiser était hésitant, une exploration incertaine. Sans réfléchir, je me dressai sur la pointe des pieds et écrasai ma bouche contre la sienne pour demander – exiger – davantage. 

			L’espace d’un instant, pendant lequel mon cœur s’arrêta, il hésita. La peur me percuta : j’étais allée trop loin, j’en avais trop révélé, et il allait me repousser. 

			Sa bouche fusionna avec la mienne et ses doigts chauds touchèrent mes coudes, ses mains se refermèrent sur mes bras pour m’attirer plus près. Nos lèvres se séparèrent et se trouvèrent de nouveau. Puis ses bras m’entourèrent, jusqu’à ce que nous soyons tellement collés que je n’arrivais plus à respirer. 

			Au plus profond de moi, quelque chose craqua. Un séisme, mes fondations qui s’effondraient. 

			Sa main se posa derrière ma nuque pour m’attirer encore plus contre sa bouche – et chaque instant secret de désir réprimé explosa en moi. J’entremêlai mes doigts dans ses cheveux – et toutes les pensées coupables que j’avais refoulées remontèrent soudain à la surface. Collés l’un à l’autre, nos souffles mêlés, nos lèvres jointes, les mensonges que je m’étais racontés s’évaporèrent sous l’effet de la chaleur qui courait dans mes veines.

			Alors que je m’effondrais de l’intérieur, il m’écrasa contre lui. La timidité et l’incertitude oubliées, il m’embrassa avec une urgence brûlante. J’entrouvris les lèvres et il accepta mon invitation. La caresse sensuelle de sa langue contre la mienne me perça en mon centre, une lame d’excitation fulgurante – et le barrage de mon déni éclata en mille morceaux que je ne pourrais jamais recoller. 

			Mes viscères abandonnèrent mon corps, me laissant vide. Mon sang bouillait. Ma tête tournait. Ma poitrine se soulevait à toute allure. Il m’en fallait davantage. 

			Nos bouches ouvertes glissaient l’une contre l’autre. Il agrippa l’arrière de mon crâne pour maintenir mes lèvres contre les siennes. Son autre main était brûlante contre la peau nue de mon dos, et sa paume remonta pour que ses doigts viennent effleurer mes épaules. Le contact de nos bouches ne se rompit pas, il ne pouvait se rompre.

			J’avais besoin de ce baiser affamé. De ses mains qui m’agrippaient. De son corps collé au mien, de son torse qui se soulevait contre moi, de ses bras qui me serraient de plus en plus fort, comme s’il comptait ne jamais me lâcher. 

			Sauf qu’il me lâcha. 

			Alors que je partais de plus en plus loin dans cette spirale, nos lèvres se détachèrent. Ses mains me lâchèrent. Il recula, s’arrachant à ma prise. La respiration hachée, les cheveux emmêlés par mes doigts, il fit un autre pas en arrière, créant encore plus d’espace entre nous. 

			Et puis, avant que je ne puisse parler, avant que je ne puisse abaisser mes mains tendues vers moi, il se détourna. En deux longues enjambées, il disparut – sans un mot, sans un son. 

			Juste… parti. 

			Je fixai le vide devant moi. Mes bras retombèrent le long de mes flancs et je vacillai, instable, tout mon monde sorti de son axe. Il m’avait embrassée comme on ne m’avait jamais embrassée. 

			Puis, il s’était enfui. 

			Un bruissement. Le gui se souleva du plafond, une paire d’ailes translucides dépassant de la boule de feuillage. Le petit visage en forme de cœur de la pixie apparut entre les feuilles pour me fixer, ses traits minuscules formant une expression interrogatrice. 

			Je m’enveloppai de mes bras glacés, la gorge serrée, les yeux brûlants. 

			La pixie émit un petit pépiement d’oiseau, comme pour demander « Qu’est-ce qui s’est passé ? ».

			— Je ne sais pas, murmurai-je. Je ne sais pas.

			
		


		
			Chapitre 20

			 

			Je revins au bal dans un état second. Arrivée au milieu de la salle, je me rendis compte qu’il ne restait plus que quelques invités qui conversaient à voix basse. Quelle heure était-il ? Combien de temps étais-je restée seule dans ce couloir à revivre encore et encore ce baiser avec Ezra. 

			La tête me tournait et je me sentais fragile, instable. J’étais sur une planète dont l’orbite avait été secouée, prête à se laisser éjecter dans le vide spatial. Tout ce que je me répétais depuis des semaines à propos de l’amitié, du désir, et de mon « petit faible » était tellement, tellement, faux. Tout ce que j’avais volontairement ignoré depuis des mois était venu me frapper en plein visage en hurlant « Tu es une abrutie ! ».

			Qu’est-ce que Sin m’avait dit hier ? Tu as presque réussi à te convaincre… mais au fond de toi, tu sais. 

			Bon sang, elle avait raison. Je me redressai et parcourus la pièce du regard à sa recherche. Elle était là, toujours à côté du buffet. Pas de signe de Brian. Parfait. 

			Alors que je fonçais vers elle, un sourire rayonnant éclaira son visage. 

			— Tori ! s’écria-t-elle. Où tu étais ? Tu avais trop raison à propos de Brian. Il est vraiment mignon !

			Je me forçai à m’arrêter avant de noyer son adorable joie sous l’avalanche de mes tourments. 

			— Où est-ce qu’il est ? 

			— Il revient. 

			Elle se balança sur la pointe des pieds. 

			— Je ne l’avais pas vraiment remarqué avant parce que Kelvin est tellement… tellement, tu sais ? Mais Brian est génial. Il rivalise avec Kelvin en termes de génie, sérieux. Il est super, super intelligent.

			— Ah oui ? 

			L’apprenti rougissant et mal à l’aise ne m’avait pas vraiment fait l’effet d’un prodige. Elle écarquilla les yeux pour appuyer ce qu’elle disait : 

			— Il est génial. Vraiment. Tu devrais l’entendre parler de la théorie de l’osmose spectrale. J’ai beaucoup appris. 

			— Ah bon ? 

			Je l’observai plus attentivement. 

			— Tu es ivre ? L’alcool n’affectera pas la potion anti-métamorphe, hein ? 

			— Non, non. Brian a dit que c’était bon. Il m’a donné la dernière dose il y a une demi-heure. 

			Son regard se fit plus aigu. 

			— Où est-ce que tu étais ? 

			— Il… il faut que je t’en parle. 

			Le désespoir s’était immiscé dans ma voix et Sin se redressa :

			— Est-ce que ça va ? 

			— Oui, mais… 

			Tobias franchit la porte, nous aperçut, et se hâta de nous rejoindre. Un serveur le suivait en portant un plateau où se trouvait une carafe et plusieurs verres à liqueur. 

			— Mesdames, dit-il en remontant ses lunettes sur son nez. Est-ce que vous avez vu Aaron ? 

			— Non, répondis-je. 

			Un net mécontentement émanait du directeur. 

			— Quand vous le verrez, vous pourrez lui dire que les Langley sont partis. Ils ne pouvaient pas attendre davantage pour lui parler.

			— Oh, quel dommage, marmonnai-je. 

			Le regard de Tobias étincela. Oups, il m’avait entendue. Trop à vif émotionnellement pour faire preuve de tact, je ne pus arrêter les mots qui tombèrent de ma bouche, chargés d’un sarcasme mordant. 

			— Est-ce que vous êtes surpris qu’il n’apprécie pas de vous entendre mépriser toutes ses réussites, Valerie et vous, faire comme s’il n’était jamais entré dans une guilde mineure et vous conduire comme s’il était incapable de prendre ses propres décisions ? 

			Sin en resta bouche bée, sous le choc. Euh… peut-être que j’étais allée trop loin. Le visage de Tobias resta parfaitement neutre. Il m’observa un long et douloureux moment, avant de se tourner vers le serveur pour saisir deux verres sur son plateau. 

			— Mesdames, je vous en prie, prenez un amaretto. 

			Sin et moi acceptâmes les verres tandis que le directeur s’éloignait, le serveur sur ses talons. Je pris une longue inspiration et essayai de ne pas grimacer après avoir mis les pieds dans le plat en beauté. Sin eut la bonté de ne pas faire de commentaire sur mon échange avec Tobias.

			— C’est l’amaretto de Lucchese dont tu me parlais ? demanda-t-elle en reniflant son verre. J’étais déçue de l’avoir manqué. 

			Je pris une gorgée et une douceur épicée au goût d’amande inonda mes papilles. 

			— Oui, c’est bien ça. 

			Elle prit une petite gorgée et ses yeux se perdirent dans le vague avant qu’elle ne l’avale. 

			— Ouah. Ouah. C’est tellement sucré et j’adore le goût d’amandes. 

			— Ce sont des amandes amères, l’informai-je en sautant sur l’occasion de ressortir mes connaissances en matière de liqueurs. Elles sont toxiques si on les mange, mais l’amaretto ne contient que leur huile, alors ce n’est pas dangereux. Cool, hein ? 

			— Hum. 

			Elle prit une autre gorgée qu’elle garda dans sa bouche pour la savourer. 

			— C’est vraiment excellent. Tu as essayé les bonbons de Brian ? Ils ont un goût d’amande assez similaire. Ils sont trop bons, c’est quasi addictif… 

			Elle s’interrompit et son regard se perdit dans le vide. 

			— Sin ? tentai-je. 

			— Addictif. 

			Elle se tourna pour me faire face, le regard fiévreux. 

			— Comment j’ai fait pour ne pas m’en rendre compte ? L’arbre… Tori, tu te souviens de l’arbre ? Dans la clairière ? Là où les métamorphes nous ont attaqués ?

			— La clairière…

			Je plissai les yeux en faisant appel à mes souvenirs. 

			— Il y avait un amandier sauvage ? 

			— Oui ! 

			Elle agrippa mon bras. 

			— Des amandes amères. C’est un ingrédient alchimique ! On l’utilise rarement dans des potions qui s’ingèrent parce que, quand il est transmuté d’une certaine façon, il devient addictif. 

			Je clignai des yeux. 

			— Dangereusement addictif, insista-t-elle. Assez pour rendre quelqu’un fou. 

			L’épiphanie se fit et je réentendis le son dans ma tête : une petite branche qui craquait alors que le métamorphe nu et délirant enfonçait ses dents dans l’écorce. 

			— Assez addictif pour que la personne se retrouve à mâchonner une branche d’amandier pour tenter de satisfaire ses besoins ? 

			— Oui ! 

			Elle fit deux pas avant de tourner sur elle-même et de me faire face à nouveau. 

			— Et les cerisiers à côté des salles de cours ! Tu te souviens qu’ils étaient endommagés comme l’amandier sauvage ? Les cerisiers appartiennent à la même famille. 

			— Des métamorphes toxicos les ont abîmés pour obtenir leur dose d’amande ! m’écriai-je en hochant la tête avec frénésie. Les attaques des métamorphes sur les élèves ont toutes eu lieu dans la même zone. Je parie que les créatures étaient attirées par les cerisiers. 

			— Et ce métamorphe malade que tu as vu : tremblant, faible désorienté, il respirait vite, hein ? Empoisonnement au cyanure. Il a dû manger des amandes amères. La personne qui a altéré les métamorphes utilise des amandes amères comme ingrédient !

			Sa jubilation se transforma en incompréhension :

			— Mais pourquoi ? Je ne vois pas à quoi elles serviraient dans la transmutation. 

			Nous fronçâmes toutes deux les sourcils. Je me souvins du métamorphe nu dans les bois : ses gémissements douloureux et ses demandes douloureuses d’en obtenir « plus ». Pourquoi ajouter un ingrédient non nécessaire qui causait des effets secondaires aussi horribles ? 

			— C’est addictif, murmurai-je. 

			Je fis un pas en arrière, comprenant soudain. 

			— Sin, et si l’alchimiste avait ajouté les amandes amères parce qu’elles sont addictives ? 

			— L’alchimiste voudrait que la potion soit addictive ? Pourquoi ?

			— Pour le contrôle que ça lui donne. Nous avons supposé que les métamorphes mutés sont venus vivre dans les bois, mais, et s’ils avaient été créés ici ? Certains sont vraiment mal en point, avec de drôles de blessures et tout. Ça ne peut pas être intentionnel.

			Elle émit un petit bruit d’approbation. 

			— L’alchimiste devait expérimenter, il essayait de perfectionner sa transmutation, et il a rendu les métamorphes accros pour les contrôler. 

			— Mais ça voudrait dire, commençai-je d’une voix lente, que si les métamorphes sont ici… alors l’alchimiste qui fait ses expériences sur eux doit être dans le coin lui aussi… 

			Sin blêmit. 

			— Oh. Oh non. 

			Elle se redressa d’un coup. 

			— Il faut que je demande un truc à Kelvin. 

			— Hein ? Mais Sin… 

			— Je reviens tout de suite. 

			Elle fit trois pas et se retourna. 

			— Trouve les garçons. Je vais chercher Kelvin. Si j’ai raison, j’ai peut-être tort, mais si j’ai raison… va les chercher ! 

			Elle fonça vers la porte, sa robe battant contre ses jambes. Je la regardai partir, bouche bée, avant de jeter un coup d’œil autour de moi. Les derniers invités avaient quitté les lieux, tout comme la plupart du personnel de l’Académie et des membres de la guilde : ils rentraient chez eux pour passer Noël avec leurs familles. Les musiciens avaient remballé. Deux serveurs se tenaient près du buffet, à attendre de pouvoir commencer à nettoyer. 

			Aaron, Kai et Ezra étaient tous les trois absents. Je laissai mon amaretto sur la table – après notre discussion sur les propriétés toxiques et addictives des amandes amères, je n’avais plus très envie de le boire –, fonçai hors de la salle, traversai le grand hall et montai les escaliers qui menaient au deuxième étage. 

			Les doubles portes de la suite d’Aaron étaient fermées. Je frappai, attendis un instant, et entrai. Aaron n’était pas un acharné de l’intimité. Il ne m’en voudrait pas. 

			La pièce était trop sombre pour que j’y voie grand-chose, mais il était clair que c’était un large espace. Derrière l’ombre de l’immense lit à baldaquin, je me tournai vers le coin salon vaguement éclairé par une grande fenêtre. Aaron était assis sur la banquette intégrée au rebord de la fenêtre, et il me regardait. 

			— C’est ça, ta planque ? demandai-je, pince-sans-rire. Tes parents n’auraient pas l’idée de vérifier dans ta chambre ? 

			Il se renfonça contre la fenêtre. Il s’était débarrassé de sa veste, avait retiré son nœud papillon et défait les boutons du haut de sa chemise. 

			— Ils y sont déjà passés. Je me suis caché dans le placard comme un gosse de cinq ans. 

			Un autre jour, il aurait balancé cette phrase avec un sourire ironique, les yeux rieurs. Ce soir-là, c’était amer, épuisé, et il y avait de la colère dans sa voix. 

			Avec ma jupe qui frottait contre mes jambes, j’allais m’asseoir à côté de lui. L’épiphanie de Sin pouvait attendre une minute. 

			Aaron parcourut du regard la pièce plongée dans l’ombre, incapable de se poser sur quelque chose, plein d’émotions contradictoires. 

			— Je n’y arrivais plus, avoua-t-il à voix basse. Je sais que j’aurais dû rester jusqu’au bout et parler à tous les gens qui voulaient me voir, mais c’est juste… 

			Il s’interrompit et je trouvai sa main pour entrelacer nos doigts.

			— C’est juste moi ? éclata-t-il. Je me prends la tête pour rien ? Est-ce que tous les parents sont sans arrêt sur le dos de leurs gamins pour qu’ils en fassent davantage ? 

			Pas mes parents, non, mais ma situation familiale était loin d’être idéale. 

			— Je crois, oui, mais pas de cette façon-là. 

			J’hésitai en me demandant si je devrais en dire davantage. 

			— Ces postes et ces guildes qu’ils n’arrêtent pas de te proposer… ça a l’air d’être des trucs qui pourraient te plaire. 

			— C’est l’impression que ça donne, hein ? 

			Il garda le silence une longue minute, la mâchoire crispée. 

			— Tu as passé assez de temps ici pour t’en rendre compte, non ? 

			— Me rendre compte de quoi ? 

			— Comment sont ces gens. À quel point ils sont vains et élitistes. 

			Il tourna des yeux douloureux vers moi. 

			— Comment moi je deviens vain et élitiste quand je suis avec eux. 

			Je serrai sa main. 

			— Tu n’es pas…

			— Quand je suis ici, je dois me surveiller en permanence. Je ne viens jamais sans Kai. Il me garde sain d’esprit.

			Il passa son autre main dans ses cheveux. 

			— Toutes ces guildes, ces boulots, ces occasions… c’est toujours la même chose. Des postes pour des gens riches, privilégiés, exclusifs. Je serais entouré de gens comme ceux d’ici. Kai pourrait entrer dans une guilde comme celle-là et ne pas changer d’un pouce. Il a toujours fait les choses à sa façon. Mais moi ?

			Il secoua la tête. 

			— Ils feraient ressortir la pire version de moi. 

			Et Aaron voulait être la meilleure version de lui-même. 

			— Mes parents ne comprennent pas, ajouta-t-il, malheureux. Ils n’ont aucune idée de la raison pour laquelle j’ai choisi une guilde dont personne n’a entendu parler en dehors de Vancouver. Chaque année, je refuse toutes les offres qu’ils ont arrangées pour moi, et je les déçois encore davantage.

			Il courba les épaules et je compris quelque chose. Quand je l’avais rencontré, il m’avait dit avoir choisi le Corbeau et Marteau pour emmerder ses parents, comme une petite rébellion adolescente qu’il aurait poursuivie arrivé à la vingtaine. 

			Mais ses choix n’avaient jamais été faits en fonction de ses parents. Il avait choisi pour lui. Sa guilde, les missions de chasseur de primes qu’il préférait et même sa réputation de « je ne sors qu’avec des filles qui ne plairont pas à mes parents », tout ça, c’était pour découvrir qui il était – et qui il avait envie d’être.

			Décevoir ses parents n’était pas une source de gloire. Ça le rendait malheureux. Il avait envie qu’ils soient fiers de lui, mais tout ce qu’ils voyaient, c’était qu’il « gâchait son talent ».

			— Tes parents ne s’en sont pas encore rendu compte, lui assurai-je en serrant sa main avec force, mais ils finiront par voir tout ce que tu as accompli. Tout ce que tu as fait, et tout ce que tu feras, tu l’as réussi en étant intelligent et passionné, en prenant soin des autres et en ayant des principes. 

			Il eut un petit sourire triste. 

			— Merci, Tori, mais je ne crois pas qu’ils le verront un jour ainsi. 

			— Alors ce sont des idiots. 

			J’aurais voulu pouvoir secouer Tobias et Valerie jusqu’à ce qu’ils aient les yeux en face des trous, parce qu’ils étaient à côté de la plaque avec leur élitisme. 

			— Tu es une meilleure personne, et un meilleur mage, que n’importe lequel de ces connards arrogants ici. Et tu ne seras peut-être pas la « voix des jeunes mages partout dans le monde » dans notre guilde, mais tu sauves des vies chaque jour. 

			— Ah bon ? 

			Je levai les yeux au ciel. 

			— La moitié des missions que tu prends consiste à arrêter de dangereux hors-la-loi. Tu m’as dit tout au début que tu étais au Corbeau et Marteau pour te battre contre les méchants. 

			Son sourire revint enfin. 

			— Je ne me souviens pas de ça. 

			— Si, si. 

			Je cognai son épaule de la mienne. 

			— Tu es une vraie star au Corbeau et Marteau, et un jour, Darius te demandera de prendre sa place comme maître de la guilde. Et alors, ce sera à toi de décider si c’est ce que tu veux : pas à tes parents ou à qui que ce soit d’autre. 

			Son visage se chargea d’émotion et il me serra contre son flanc. Je passai mes bras autour de ses larges épaules et lui rendis son étreinte. Il n’avait pas besoin d’une guilde célèbre ou d’un poste prestigieux pour être le meilleur mage que l’Académie Sinclair ait produit. 

			Il relâcha ses bras et nous nous redressâmes. Appuyé à la fenêtre, il étendit les jambes. 

			— Quelle heure il est ? J’ai complètement perdu le fil. 

			— Je sais pas trop.

			Je regardai dehors en essayant de juger combien de temps s’était écoulé. 

			— La druidesse devrait être bientôt là pour s’occuper de l’exorcisme de Sin. Et puis Sin a eu une épiphanie et elle est partie à la recherche de Kelvin. 

			— Partie où ? Kelvin est ici, dans la chambre d’amis au bout de l’aile est. Ma mère m’a dit qu’il ne se sentait pas bien.  

			J’étais sur le point de lui parler de ce que Sin et moi avions compris, mais quelque chose sur la pelouse en bas attira mon attention. L’appréhension crépita en moi. 

			— Aaron ? Tu vois ce que je vois ? 

			Il se tourna pour regarder à travers la vitre. Deux étages plus bas, la pelouse s’étendait vers le lagon sombre, et les arbres alentour étaient baignés par la pâle lueur de la lune. 

			Une forme se matérialisa. En se déplaçant sur quatre pattes, elle se glissa vers le manoir. 

			Derrière, une autre forme basse se détacha de l’obscurité. Deux autres apparurent à l’orée des arbres du côté opposé. Une autre silhouette apparut. Certaines étaient monstrueusement grosses tandis que d’autres étaient petites et agiles.

			Des loups-garous. Des loups-garous émergeaient de la forêt pour encercler le manoir, et leurs yeux pâles brillaient sous la lumière argentée de la pleine lune.

		
		


		
			Chapitre 21

			 

			Aaron s’élança hors de sa chambre en appelant son père, Kai et Ezra. Je le suivis, mais alors qu’il fonçait dans les escaliers, je me précipitai dans le couloir est. 

			Je courus jusqu’à la dernière porte et y tambourinai de mon poing. 

			— Kelvin ? Sin ? 

			Pas de réponse. J’attrapai la poignée et la secouai. 

			— Kelvin ! 

			— Tori ? 

			Kai courait dans ma direction, sa veste de costume passée en travers de son bras. 

			— Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi Aaron crie ? 

			— Tu peux enfoncer cette porte ? lui demandai-je. 

			Il fit vite disparaître sa surprise et hocha la tête. Je reculai tandis qu’il se rapprochait de la porte pour y mettre un puissant coup de pied rotatif. Son talon s’enfonça à côté de la poignée. Le bois craqua. 

			Je poussai le battant et me précipitai à l’intérieur. Une valise était posée sur le sol et un corps massif était dissimulé sous les couvertures. La lumière emplit la pièce quand Kai appuya sur l’interrupteur. 

			— Kelvin ? appelai-je en marchant jusqu’au lit. Est-ce que vous…

			Ma voix mourut dans ma gorge. Kelvin était allongé sur le dos, et ses yeux grand ouverts fixaient sans le voir le velours du baldaquin. 

			Kai poussa un juron. Il se pencha sur Kelvin pour vérifier son pouls tandis que je reculais, le ventre noué. Le métamorphe alpha était entré dans le château la veille avec une mission. Il était venu à l’étage. Est-ce que c’était ça qu’il était censé faire ? Se débarrasser du maître alchimiste qui détricotait le travail de l’alchimiste fou ? 

			— Il est vivant, dit Kai d’une voix brève. Il a été immobilisé, probablement par un poison. 

			Je sursautai au mot « poison », puis je me souvins qu’en jargon mythique, n’importe quelle potion ayant des effets délétères était appelée un poison. 

			— Où est Sin ? Elle cherchait Kelvin. Elle…

			Je me figeai. Sur la commode à côté du lit se trouvait un flacon rose. C’était la même couleur que la concoction que Kelvin avait donnée à Sin la veille. Mais elle m’avait dit qu’elle avait pris la dernière dose dans la soirée. Que Brian la lui avait donnée. 

			Brian…

			Brian, au comptoir de l’échoppe d’apothicaire, qui me prévenait que les amandes dans le grand bocal à côté de lui étaient toxiques. Brian, qui m’offrait des bonbons au goût d’amande. Brian, un apprenti expert en transmutation. Brian, un alchimiste au génie qui rivalisait avec celui de son maître – d’après Sin. 

			Un apprenti en transmutation, qui vivait et travaillait à la lisière du domaine de l’Académie et possédait les connaissances, les compétences et l’expertise pour altérer des métamorphes avec une potion addictive. Était-ce lui qui était derrière tout ça ? Était-ce ça que Sin avait compris et la raison pour laquelle elle était partie à la recherche de Kelvin ? 

			S’il avait survécu au poison, il pourrait tenir encore un peu. Je saisis la fiole rose sur la commode, fonçai devant Kai et me précipitai dans le couloir en remontant ma jupe sur mes genoux. Je dévalai les escaliers quatre à quatre, fonçai dans le hall, et m’arrêtai net sur un cri choqué. 

			Une paire de mutants monstrueux fit volte-face vers moi. Leurs gueules dégoulinaient de bave écumeuse. Leurs muscles massifs semblaient déborder de leurs épaules tassées, et un magma rougeâtre suintait de craquelures dans leur peau. 

			Kai fonça dans mon dos. Il passa un bras autour de moi, me souleva du sol et leva l’autre main vers le plafond. L’air crépita. 

			De l’électricité s’éleva de toutes les ampoules et les prises qui se trouvaient dans la pièce. Un pouvoir blanc convergea vers son corps et je me fis rigide alors que le courant passait à travers moi. Tous mes poils se dressèrent sur mon corps. 

			Les loups nous sautèrent dessus. 

			Kai abattit le bras. Un éclair aussi épais que son poignet jaillit de sa main et frappa les deux loups en plein mouvement. Ils s’arrêtèrent net, tous les muscles contractés, et s’effondrèrent au sol, pris de convulsion, la fourrure fumante. 

			Alors que le flot d’électricité cessait, l’obscurité tomba sur nous. La plupart des ampoules avaient explosé et le sol était couvert de verre brisé. Quelques ampoules qui clignotaient jetaient une faible lueur sur le lambris calciné. 

			— Oh la vache, Kai, hoquetai-je. C’était du niveau Thor, ça. 

			— Kai ! 

			Aaron se précipita dans le hall, suivi de ses parents et plusieurs membres du personnel, blêmes. 

			Kai me reposa par terre. 

			— Pourquoi y a-t-il des loups-garous dans le manoir ?  

			— Ils sont en train de nous encercler, répondit Aaron. Je ne sais pas combien il y en a, mais il ne leur faudra guère de temps pour se frayer un chemin à l’intérieur.

			Kai hocha la tête, calme et tranquille, comme toujours. 

			— Qui est toujours là pour nous aider à les comb…

			— Personne, coupa Tobias qui dépassa Aaron pour se placer au centre du hall. Tout le monde est parti. Je peux les rappeler, mais il leur faudra au moins un quart d’heure pour revenir. 

			Les loups mutants auraient afflué dans le manoir bien avant que les renforts n’arrivent. 

			— Il y a dix membres du personnel qui ne savent pas se battre, poursuivit Tobias, la mâchoire crispée, plus une douzaine d’élèves qui restent ici pour les vacances. Il n’y a qu’un seul prof de garde dans le dortoir. Si les loups attaquent là-bas, ils se feront massacrer. 

			Il hésita, comme s’il était en train de calculer comment défendre tout le monde. 

			— Si nous pouvions faire venir les élèves ici… ou nous rendre dans le dortoir… 

			Aaron poussa son père sans cérémonie pour passer et parler à Kai. 

			— Nous serons trop exposés à l’extérieur. Avec si peu de combattants et tant de gens à protéger, il faut qu’on se concentre sur la défense. La tour n’est accessible que par un seul escalier. 

			— J’y emmène le personnel de maison, lança Kai. Je suis capable de retenir les métamorphes un moment. 

			Aaron se tourna vers Valerie. 

			— Maman, tu aides Kai à protéger la tour. 

			Elle hocha la tête, la mine ébahie de voir Aaron devenir soudain un chef d’équipe assuré. 

			— Tu veux les laisser seuls ici tous les deux… commença Tobias. 

			— La tour est défendable, le coupa Aaron, les yeux étincelants, pas la moindre trace d’hésitation dans la voix. Si on emmène des non-combattants à l’extérieur, ils se feront tuer. Les seuls à quitter la maison, c’est toi et moi. On peut survivre aux loups le temps de courir jusqu’au dortoir.

			Aaron regarda alentour. 

			— Où est Ezra ? 

			— Ici ! 

			La voix venait d’au-dessus. Ezra passa par-dessus la rambarde à l’étage, et une bourrasque destinée à amortir sa chute nous fit tous reculer. Il se redressa, les bras chargés d’équipement. Il lança une épée dans son fourreau à Aaron, et une paire de katanas à Kai. Il portait ma ceinture en bandoulière sur son épaule, ainsi qu’une boule de vêtements, et il avait son bâton de combat à la main. 

			— Désolé, s’excusa-t-il, il m’a fallu quelques minutes pour tout rassembler. 

			Aaron lui adressa un sourire bref en dégainant son épée. 

			— Ezra, je veux que Tori et toi vous… 

			— Il faut que je retrouve Sin, l’interrompis-je. Quelqu’un l’a vue ? 

			— Je l’ai vue avec Brian, peu de temps avant que les loups-garous n’attaquent, répondit Valerie. Il la conduisait à l’extérieur. Elle semblait ivre. 

			Merde. 

			Sin m’avait semblé éméchée à moi aussi, et j’aurais parié que Brian lui avait fait prendre un truc pour la rendre coopérative. 

			— Je crois que c’est Brian l’alchimiste qui a fait muter les métamorphes, balançai-je. Et il a peut-être bien kidnappé Sin, même si je ne sais pas pourquoi. 

			Un moment de silence suivit cette annonce dramatique. 

			— Brian ? répéta Aaron, incrédule.

			Il analysa l’information. 

			— Dans ce cas, Tori et Ezra, votre priorité, c’est Sin et Brian. Retrouvez-les le plus vite possible. Papa, où est ta druidesse ? 

			— Elle m’a envoyé un SMS il y une heure pour dire qu’elle aurait un peu de retard. 

			— Préviens-la de ce qui l’attend ici. Maman et toi, prenez vos déclics, et puis on y va. 

			Tobias approuva d’un bref signe du menton, et Valerie et lui se précipitèrent à l’étage. Tandis que Kai attachait ses deux katanas à sa ceinture, Ezra retira un pantalon en cuir et un sweat à capuche de son épaule et me les jeta. Oh, Dieu merci, je n’allais pas devoir me battre contre des loups-garous en robe du soir. 

			Je tournai le dos aux garçons et abaissai la fermeture Éclair de ma robe. Je retirai les bretelles et la laissai tomber par terre en enfilant le pull. J’espérais qu’ils n’étaient pas en train de regarder parce qu’aucun soutien-gorge n’aurait pu aller avec ma robe et, bon, je n’avais pas non plus voulu qu’on voie la ligne d’une culotte. Mon string couleur chair ne couvrait à peu près rien.

			Je remontai tant bien que mal le pantalon en cuir, puis Ezra me passa ma ceinture chargée à bloc, les bombes alchimiques cliquetant les unes contre les autres. Je la bouclai et glissai le flacon de potion pour Sin dans une bourse alors que Valerie et Tobias revenaient en courant – la première portait deux longues dagues déjà couvertes de flammes, tandis que le second avait une épée aussi balèze que celle d’Aaron. 

			— Prêts ? aboya celui-ci.  

			Kai et Valerie prirent position de part et d’autre de la porte d’entrée. Tobias passa dans le vestibule, mais Aaron se retourna vers nous. Son regard brûlant nous balaya, moi puis l’aéromage. 

			— Ramène-les saines et sauves, Ezra. 

			— Promis.

			Mon cœur me monta dans la gorge. Aaron rejoignit son père, et ouvrit la porte d’un mouvement brusque. 

			Des grognements montèrent. Des formes sombres et poilues se jetèrent vers l’entrée alors que les deux pyromages bondissaient à l’extérieur. Ils se retrouvèrent engouffrés dans des flammes si chaudes qu’elles étaient blanches, et les grognements se transformèrent en gémissements d’agonie alors que la porte se refermait. Valerie la barra et prononça une courte incantation d’Arcana pour rajouter des protections magiques sur le verrou. 

			— Le personnel est à l’étage, dit-elle à Kai. 

			— Faites-les passer dans la tour, ordonna-t-il. Je vais faire un dernier tour pour vérifier qu’on n’a oublié personne, et puis je vous rejoins. Dès que vous serez en haut, appelez votre guilde. Nous ne passerons pas la nuit sans renforts.

			Elle hocha la tête et fonça à l’étage. 

			— Soyez prudents, nous dit Kai à Ezra et moi. C’est le soir où ils ont le plus de puissance, et nous ne savons pas de quoi il est capable. S’il a enlevé Sin… 

			— Alors on s’occupera de lui aussi, répondis-je avec ferveur. 

			Les yeux sombres de Kai passèrent sur Ezra :

			— Fais ce que tu as à faire. 

			Ezra hocha la tête et Kai fonça vers la cuisine pour vérifier qu’il n’y restait personne. Je me tournai vers Ezra. Quoi qu’il se soit passé entre nous sous le gui, ça n’avait plus d’importance. 

			— Je crois que Brian a emmené Sin parce qu’il veut l’utiliser pour ses expériences. Kelvin et lui ont parlé du fait que la mutation est passée par l’esprit avant de l’infecter. Brian doit vouloir voir ce qui se passera quand elle se transformera en loup-garou pour de bon. 

			— Alors il faut qu’on la récupère avant ça. Où est-ce qu’il l’a emmenée ?

			Ça pouvait être n’importe où. Tout ce qu’il avait à faire, c’était la garder hors de vue jusqu’à ce que la lune soit pleine, ce qui voulait dire qu’il aurait pu partir dans les bois pour l’y cacher. Mais mon instinct suggérait autre chose. 

			— Dans son laboratoire, décidai-je. Chez l’apothicaire, là où il a accès à ses ingrédients et où il mène ses expériences. 

			— C’est hors du domaine. 

			Je hochai la tête alors que des grognements bas emplissaient la nuit. 

			— Et ça veut dire qu’on va devoir sortir.

			
		


		
			Chapitre 22

			 

			Alors qu’Ezra me conduisait dans le couloir à toute allure, du verre se brisa derrière nous. Un bruit de pattes frénétique suivi de grondements bas et féroces se firent entendre : les loups-garous étaient entrés. 

			Je ravalai ma peur. C’était à Kai et Valerie de s’occuper d’eux. Ezra et moi ne pouvions nous arrêter. 

			Nous fonçâmes dans le couloir étroit où, une heure auparavant, nous nous étions embrassés sous le gui, et il s’arrêta devant une porte qui menait à la pelouse. Il me passa son bâton et sortit ses gants de combat. Il tira sur la manche de sa chemise de soirée jusqu’à ce que le tissu se déchire et cède à l’épaule. Il fit de même avec la seconde et enfila ses gants. Coupés dans un tissu épais, ils montaient jusqu’à ses biceps ; les coudes et les doigts étaient renforcés avec du métal. 

			Il reprit son bâton. 

			— Il y a un chemin qui va vers l’est. Le garage est caché derrière les arbres. Cours et ne t’arrête pas. 

			Il passa la main derrière son dos et sortit un pistolet aux lignes élégantes de sa ceinture. 

			— C’est ton cadeau de Noël de notre part. Il est déjà chargé avec des potions de sommeil. 

			Je l’acceptai et le pesai d’une main. C’était peut-être un pistolet de paintball, mais c’était une arme solide et dangereuse. 

			— Il est plus puissant que les normaux, ajouta Ezra, confirmant mes soupçons. 

			Il me passa une recharge. 

			— Il tire plus vite et plus loin. Tu as sept balles par magasin. Il t’en faudra sans doute deux ou trois pour abattre un loup-garou. 

			Je glissai le chargeur supplémentaire dans une poche à ma ceinture qui avait pile la bonne taille. Je m’étais toujours demandé à quoi servait la boucle, mais c’était probablement un holster. Quelque chose me disait que les garçons avaient fait faire cette ceinture en ayant ce flingue en tête. 

			— Prête ? 

			Ezra sépara son bâton de combat en deux lames jumelles et fit face à la porte. 

			— Allons-y. 

			Le pistolet à la main, je me glissai devant lui, défis le verrou, et ouvris le battant. 

			Il s’élança le premier et je suivis en refermant derrière moi. Il partit à gauche sur un chemin pavé qui sinuait vers un groupe de grands épicéas. Ma respiration rapide emplissait mes oreilles et nos pas étaient le seul son perceptible. 

			Puis, je l’entendis : des pattes qui tambourinaient en courant sur le sol. Le souffle rauque d’un canidé qui haletait. 

			Je mis toute mon énergie dans la course, mais les loups étaient bien plus rapides. Ils émergèrent de l’obscurité dans une nuée mortelle, nous encerclant, et le clair de lune brillait sur leurs crocs découverts.

			Les lames d’Ezra étincelèrent et une bourrasque frappa les loups les plus proches, les faisant reculer. 

			— Continue de courir !

			Alors que je le dépassais, une ombre bondit hors des arbres devant moi. Je sortis mon nouveau pistolet. La gâchette émit un claquement sonore quand elle ouvrit la bonbonne d’air comprimé qui faisait fonctionner l’arme. Une balle de peinture jaune explosa entre les deux yeux du loup. Je tirai deux autres coups et me déportai de côté alors que le métamorphe chaloupait vers moi, comme ivre, avant de s’effondrer sur son museau. 

			Ezra sauta par-dessus et courut vers le bâtiment qu’on apercevait entre les arbres. Je le suivis. Il frappa la porte en y ajoutant une bourrasque, et elle s’ouvrit vers l’intérieur. Des lumières automatiques illuminèrent six belles voitures qui allaient de la berline luxueuse dans laquelle Sin et moi avions été transportées à deux voitures de sport, basses, à la coupe agressive, rouge vif. 

			Je fis face à l’entrée et visai de mon arme les deux ombres lupines qui se rapprochaient lentement tandis qu’Ezra attrapait un trousseau de clés pendu à un clou près de la porte. La berline noire bipa et ses clignotants s’illuminèrent. 

			— Tori ! Il me jeta les clés et je les attrapai, surprise. 

			— Monte. 

			Je remis mon pistolet dans son holster et ouvris aussitôt la portière côté conducteur. Ezra se glissa sur le siège passager et je démarrai. Il appuya sur le bouton du garage et la porte coulissante commença à remonter. 

			Un loup donna un grand coup de tête dans ma vitre. 

			Je hurlai. Le métamorphe recula pour prendre de l’élan et frapper à nouveau le verre craquelé. J’enclenchai la première vitesse et enfonçai l’accélérateur. La voiture s’élança vers la porte, qui n’était pas encore tout à fait ouverte, et un grincement métallique s’éleva alors que le toit frottait contre le bas de la porte. 

			— Oups, hoquetai-je. 

			Je tournai le volant pour virer vers le manoir. Nous fonçâmes le long de l’aile est et déboulâmes sous le porche. La porte d’entrée, que Valerie avait barrée et scellée avec de la magie, pendait à une seule charnière. Plusieurs fenêtres au rez-de-chaussée étaient brisées. Je ravalai ma terreur pour Kai et Valerie. 

			— Je n’arrive pas à croire que je n’ai même pas soupçonné Brian. Il avait l’air si… si inoffensif. 

			— Aucun de nous n’a pensé à lui, rétorqua Ezra. Kai enquêtait sur Kelvin, mais il n’a même pas envisagé de s’intéresser à Brian. Prends à droite, là. 

			J’enfonçai la pédale de frein, mais pris le virage si vite qu’Ezra agrippa la poignée au-dessus de sa fenêtre. Je mis à nouveau les gaz. Le macadam volait vers les phares et disparaissait sous notre capot. Il nous avait fallu presque une demi-heure pour arriver au magasin de l’apothicaire l’autre fois. Je comptais le faire en quinze minutes.

			— Kai enquêtait sur Kelvin ? repris-je avec incrédulité. 

			— C’est un expert en transmutation. Quand il galérait pour trouver de quoi il retournait, Kai et Aaron se sont demandé s’il faisait semblant d’être bloqué. 

			— Ou peut-être que Brian sabotait le travail de son maître pour couvrir ses traces. 

			Ezra hocha la tête. 

			Je regardai l’horloge sur le tableau de bord. 23:02. L’exorcisme de Sin était censé avoir lieu à minuit, ce qui voulait dire que nous avions moins d’une heure pour la sauver et la ramener à la druidesse. Ça allait être serré. 

			La route en virages défilait à toute allure. Ezra me donnait les directions, il connaissait les lieux pour avoir passé tant de vacances à l’Académie. Nous parlions peu, notre attention rivée à la route – et à nos peurs. Sin. Aaron et Tobias. Kai et Valerie. Chaque moment où nous étions absents était un moment où nous ne pouvions aider Aaron et Kai à se battre. Combien de temps pouvaient-ils tenir contre une meute de loups-garous mutants et chargés de pouvoir par la pleine lune ? 

			Quand le petit village où se trouvait l’échoppe d’apothicaire apparut derrière un tournant, je faillis la passer sans m’arrêter. Je pilai, et Ezra vola contre sa ceinture. Le véhicule s’arrêta net, ma portière parfaitement alignée avec l’entrée de la boutique. 

			J’adressai à Ezra un sourire qui était à la fois fier, d’excuse, et terrifié, puis je coupai le moteur et défis ma ceinture. 

			— Allons retrouver Sin. 

			La lumière d’argent de la lune accentuait le calme inquiétant de sa luminescence sereine. L’échoppe était davantage une maison d’habitation reconvertie qu’un magasin, et nous fîmes le tour du bâtiment pour passer dans le jardin derrière sans souci. L’échoppe était sombre et silencieuse, mais une faible lumière filtrait entre les arbres du long terrain.

			Ezra fit un signe dans cette direction et je le suivis sur la pelouse. La lueur qui filtrait d’un bosquet d’épicéa se fit plus forte. Nous nous glissâmes parmi les arbres et je grimaçai quand une branche craqua sous ma ballerine. On aurait pu croire que c’était plus silencieux de marcher avec ça qu’avec mes godasses de rando renforcées, mais non. 

			Ezra s’arrêta d’un coup et je percutai son dos. 

			— Il y a un truc qui a bougé devant, murmura-t-il. 

			Un instant de silence. 

			— Oh, c’est toi, s’écria une voix masculine bourrue. J’espérais que tu viendrais. 

			Ezra se tendit et se remit en marche, rapidement, sans plus se soucier de faire du bruit. Devant nous, une pelouse beaucoup plus petite s’étendait devant une maison de style ranch dont les fenêtres de devant étaient brillamment éclairées. Un homme aux cheveux noirs et emmêlés nous attendait devant et je serrai les dents quand je le reconnus.

			Il s’humecta les lèvres et me fixa. 

			— Et tu as amené la rousse fougueuse. 

			Trop occupée à vérifier s’il y avait d’autres loups-garous, je ne m’embêtai pas à l’envoyer bouler verbalement. Je n’en vis pas, mais ça ne voulait rien dire. 

			Ezra me tira avec force contre lui et je poussai un hoquet de surprise. Quand il amena sa bouche contre mon oreille, je dus me gifler mentalement pour faire attention à ce qu’il disait parce que mon estomac faisait toute une série de sauts acrobatiques. 

			— Je vais l’attaquer de face, souffla-t-il, presque inaudible pour que l’ouïe surnaturelle du loup-garou ne saisisse pas ses paroles. Reste en arrière. Si tu as une vue dégagée, tire, mais seulement si tu es certaine de ne pas me toucher.

			Je fis un signe de tête infime. Il garda son arme en mode bâton et s’avança sur la pelouse. Le loup se porta à sa rencontre d’une démarche menaçante, en faisant craquer les articulations de ses doigts comme un videur de boîte de nuit. 

			Je sortis le poing américain de ma poche pour le mettre à ma main gauche et tins la Reine de Pique pincée entre mes lèvres. Enfin, je dégainai le pistolet. Il me restait quatre balles dans ce chargeur, je ne pouvais pas les gaspiller. J’en aurais peut-être besoin plus tard. 

			Sans avertissement, Ezra balança une bourrasque hurlante dans le loup-garou avant de s’élancer en avant. 

			L’autre vacilla à peine sous l’attaque venteuse. Il bloqua le bâton d’Ezra de sa paume dans un claquement sonore. N’importe qui d’autre aurait eu le bras cassé en essayant de bloquer un coup d’Ezra quand il y mettait vraiment de la force, mais le poing du métamorphe partit à peine en arrière. 

			Ezra dégagea la main qui tenait le bâton, et le jeta au loin. Il vola en tournoyant et atterrit dans l’herbe, hors de portée. Mon cœur me monta dans la gorge. Ezra ne voulait pas prendre le risque que le métamorphe s’empare de son arme. Il préférait compter sur ses poings renforcés de fer à la place. 

			Alors qu’ils tournaient l’un autour de l’autre, je sortis des arbres et fis de même autour d’eux. 

			L’homme sauta. Plus rapide qu’avant, il percuta Ezra. Leurs mouvements étaient flous tellement ils bougeaient vite, puis un bruit de tonnerre éclata : le poing d’Ezra qui percutait le torse du métamorphe. Ce dernier vola en arrière, mais atterrit sur ses pieds, le souffle coupé. 

			— Tu frappes fort, dit-il, réjoui, en se frottant le sternum. Plus fort qu’un mage ne devrait le faire. 

			Je continuai à me déplacer. Il fallait que je me mette dans l’angle mort du loup-garou. Ezra étendit les mains, les paumes vers le haut, les doigts recourbés. L’air nocturne s’anima. Des bourrasques tourbillonnantes s’élevèrent sous son commandement, tournant autour de lui, pour faire voler les feuilles et la terre en spirale. 

			Ils bondirent l’un vers l’autre. Le vent explosa alors qu’ils se percutaient. Ezra était presque invincible en duel, mais pas face à cet opposant muté, une créature boostée par la pleine lune. Ils luttèrent et les coups de poing plurent. Relâcher sa force démoniaque aurait pu renverser les choses en une seconde, mais Ezra n’utilisait le pouvoir d’Eterran qu’en dernier recours – et étant donné que nous étions dans une zone résidentielle où des témoins pouvaient apparaître à tout moment, ce n’était sans doute pas une option. 

			Je me rapprochai en observant avec attention. J’avais assisté aux entraînements des garçons pendant des semaines et j’avais une idée de leur rythme de combat. Si j’arrivais à bien chronométrer…

			Je tirai la Reine de Pique de mes dents et murmurai :

			— Ori repercu…

			Ezra écrasa ses doigts bordés d’acier contre la tête du loup-garou, et du sang gicla sous l’impact. Le métamorphe percuta Ezra et le fit voler en arrière. 

			Non, trop tôt. J’attendis un instant et recommençai :

			— Ori repercu…

			Ezra leva un bras pour protéger sa gorge et le métamorphe enfonça ses dents humaines dans l’avant-bras de l’aéromage, déchirant le tissu du gant. 

			Pas encore, pas encore.

			— Ori repercu…

			D’un crochet, Ezra libéra un maelström pour faire perdre l’équilibre à son adversaire. Oui, maintenant ! 

			Alors que le loup-garou volait dans les airs, je levai ma carte. 

			— … tio !

			L’attaque venteuse d’Ezra repartit dans l’autre sens et poussa le métamorphe en avant. Il atterrit à quatre pattes. Je visai déjà dans la bonne direction et appuyai sur la gâchette.

			Pop pop pop.

			Trois balles jaunes le touchèrent en plein dans les fesses et explosèrent à l’impact. Oh, yes. J’étais bien meilleure avec un pistolet que pour lancer des sphères en verre. Enfin bon, je n’étais qu’à trois mètres, mais quand même. En plein dans le mille ! 

			— Oui ! m’écriai-je. Prends ça, espèce de… 

			Le métamorphe se redressa en montrant les dents, furieux. En trois bonds, il fut sur moi. 

			Il me frappa avec la force d’un bélier. Je m’écroulai et la douleur ricocha tout le long de mon dos. Le pistolet m’échappa. Les lèvres retroussées, ses dents tachées du sang d’Ezra, il allait me mordre quand le mage apparut et l’attrapa par les cheveux avant que ses dents n’atteignent ma peau. 

			— Ori amplifico ! hurlai-je en écrasant mon poing dans le nez de l’homme. 

			Il vola en arrière avec une giclée de sang. Ezra aussi. 

			Ils percutèrent le sol dans un bruit sourd. 

			— Désolée, Ezra ! hoquetai-je en me redressant. 

			Il roula sur le côté alors que le métamorphe se contorsionnait douloureusement, irradié d’une lumière verdâtre. Ses membres se tordirent et de la fourrure poussa d’un coup sur tout son corps. Le loup monstrueux se redressa sur ses quatre pattes, sa gueule sanglante retroussée sur un grondement furieux. 

			Ezra était sur pied, les mains écartées, et le vent se levait autour de lui. Homme contre loup. Merde. 

			Je fonçai à l’écart. Aaron avait besoin de son épée pour plus d’allonge – et Ezra de son bâton. Alors que les grondements emplissaient l’air, je courais sur la pelouse en fouillant l’herbe noire du regard. Où est-ce qu’il était ? Où ? Où… là !

			Je le ramassai, me tournai et le lançai d’un seul mouvement. 

			Ezra attrapa l’arme qui tournait dans les airs une fraction de seconde avant que le loup ne le percute. Il tomba sous le choc et disparut derrière la fourrure noire et la masse de muscles puissants du canidé. 

			Un éclair d’argent brilla. 

			Le loup tressaillit avant de s’écrouler, deux poignées jumelles dépassant de son poitrail. Ezra s’extirpa de sous le métamorphe mourant, la respiration hachée. 

			Je me précipitai à ses côtés alors qu’il récupérait ses armes. 

			— Ça va ? 

			Il hocha la tête. 

			— Toi ? 

			— Oui. 

			Je l’examinai à la recherche de blessures, puis repérai mon pistolet et ma Reine de Pique dans l’herbe. 

			— Trois coups, ça n’a pas suffi. 

			— Pas sur celui-là, acquiesça-t-il sombrement. Continuons. 

			Il avança vers la maison. Je lui emboîtai le pas en éjectant le magasin presque vide de mon pistolet pour charger le suivant. Ma Reine de Pique était de retour dans ma poche, mais je conservai le poing américain. Même si le sort était encore en train de se recharger, il pouvait être utile.

			Nous fîmes le tour du bâtiment et nous arrêtâmes. De la lumière qui émanait des deux fenêtres de derrière illuminait le jardin arboré, et un faible cliquetis provenait de l’intérieur. C’était bien là. 

			— Par ici, murmura Ezra, qui désignait non pas la maison, mais une cabane à outils nichée au sein des épicéas au bout de la pelouse.

			Nous nous précipitâmes sous le couvert de leur feuillage. Il hésita devant la cabane et puis tira sur la poignée. La porte s’ouvrit, révélant une cage d’acier avec des barreaux de la taille de mon poignet. 

			— Sin, hoquetai-je. 

			Elle était étendue sur le métal brillant du sol, ses cheveux bleu canard étalés autour de son visage pâle. Elle ne bougea pas d’un pouce quand je l’appelai. Je me précipitai vers les barreaux et secouai la porte. Elle était verrouillée par un gros cadenas. 

			— Merde. Tu peux casser ça ? 

			Ezra prit son bâton des deux mains et en frappa le cadenas dans un vacarme assourdissant. Il frappa trois fois de plus, mais le cadenas ne plia pas. Il abaissa son arme et secoua la tête. 

			— Il nous faut la clé. 

			— Tu veux parier que c’est Brian qui l’a ? grondai-je. 

			Je détestais laisser Sin toute seule ici, mais tant que nous ne pouvions pas ouvrir la cage, nous n’avions pas le choix. Nous ressortîmes de la cabane et courûmes en sens inverse jusqu’à la maison où nous nous plaçâmes de part et d’autre de la porte de derrière. 

			— Je le sens se déplacer à l’intérieur, murmura-t-il. Il est à gauche, à environ cinq mètres. 

			Je levai mon pistolet. 

			— Je peux l’avoir.

			Ezra hocha la tête et tourna la poignée. Elle céda facilement, ce n’était pas verrouillé. 

			— Je serai juste derrière toi. Sois prudente. 

			— Je gère. 

			Il poussa la porte en silence. Le pistolet tenu à deux mains, j’entrai. Quoi qu’ait pu être cette pièce par le passé, c’était désormais un laboratoire d’alchimie. Un long plan de travail courait d’un côté, et des étagères occupaient l’autre bout, pointées vers la pièce plutôt que d’être collées au mur. Au centre, une table avec des cercles gravés à la surface était chargée de flacons en verre, de bouteilles et de corbeilles d’ingrédients. 

			C’était le bordel. Les bouteilles avaient été renversées, les papiers éparpillés sur le sol, les ingrédients renversés sur le comptoir. Un sac de voyage ouvert sur le sol débordait de matériel d’alchimie et du bruit s’élevait de deux étagères, là où quelqu’un s’agitait avec frénésie. Soit Brian savait qu’on l’avait découvert, soit il préférait ne pas prendre de risques. Il était en train de se faire la malle. 

			Les étagères le dissimulaient et m’empêchaient de tirer. J’avançai sur la pointe des pieds, Ezra à quelques pas derrière moi. 

			Un murmure rageur résonna dans la pièce, puis une main apparut pour jeter un grimoire dans le sac de voyage. Plus que deux mètres. À moitié accroupie, je fis encore deux pas avant de bondir en pointant mon pistolet entre les deux étagères. 

			Une vapeur orange s’éleva dans l’air. 

			Je reculai aussitôt, sans pouvoir maintenir ma ligne de mire dans ce brouillard. 

			Une odeur emplit mon nez : sucrée, avec une touche d’amande.

			— Abaisse ton pistolet, Tori. 

			J’ouvris la main. L’arme glissa de mes doigts et percuta le sol dans un bruit métallique. 

			Hein, quoi ? Mais pourquoi j’avais fait ça ?  

			La panique m’envahit, mais avant que je ne puisse me baisser pour récupérer mon pistolet, Brian émergea du brouillard coloré, un drôle de fusil appuyé sur son épaule dont le long canon était pointé droit sur ma poitrine. 

			— Ne bouge pas, me prévint-il d’une voix dure. Aucun de vous deux. 

			Ezra se figea à trois pas de là. Le brouillard se dispersa, et l’odeur d’amande sucrée disparut. Mais le mal était fait. J’avais lâché mon pistolet à ses ordres et j’étais désarmée. 

			Sa paupière droite tressaillit nerveusement. Ses cheveux blonds étaient emmêlés et sa chemise de costume blanche tachée. 

			— Ne me forcez pas à tirer. Mon sérum pour métamorphe ne ferait pas du joli, joli sur un humain. 

			Ah, son fusil était bizarre parce qu’il tirait des fléchettes de produit. Ça ne me rassurait pas tant que ça de savoir que je risquais de mourir d’une injection létale plutôt que d’une balle. 

			Brian visa mieux, le canon de l’arme pointé vers ma gorge. 

			Il était sur les nerfs, effrayé, et ça le rendait dangereux. Les gens qui avaient peur étaient imprévisibles. 

			— C’est quoi ton plan au juste ? demandai-je sur le ton de la conversation en ignorant ma panique grandissante. Me tirer dessus ? Ezra t’aura rompu la nuque le temps que tu appuies sur la gâchette alors… c’est moyen comme idée.  

			Brian sortit d’entre les étagères en gardant son pistolet braqué sur moi. Il contourna la table pour la placer entre Ezra et lui, et l’aéromage se rapprocha à nouveau, désormais presque juste derrière moi.

			Un grondement bas roula dans la pièce. Un loup gris et massif entra par la porte ouverte en me fixant de ses yeux laiteux. Deux autres loups emplirent le seuil derrière le premier, de la bave dégoulinant de leurs crocs. 

			Eh bien, voilà qui répondait à ma question quant au plan de Brian. 

			Mon cœur se mit à battre de plus en plus vite, comme s’il avait pu s’échapper de ce cauchemar ainsi. Ezra et moi, coincés dans une pièce avec trois super-loups-garous et un alchimiste fou. Oups. 

			— Mes amis sont très loyaux, nous assura Brian, tendu, mais triomphant. Et à la pleine lune, ils sont presque invincibles.

			Oui, j’avais remarqué.

			L’alchimiste fit passer son regard de moi à Ezra, puis en sens inverse. 

			— Je n’aurai jamais l’occasion de montrer à Compton ce que j’ai accompli, mais j’ai déjà surpassé ses plus grandes réussites. J’ai créé une transmutation qui peut transcender la chair et altérer un esprit. 

			— Félicitations, marmonnai-je tout en faisant défiler les solutions possibles dans ma tête. 

			Sauf que je n’avais aucune solution à faire défiler. 

			Le torse de Brian se souleva alors qu’il prenait une grande inspiration et la maintenait. Son expression se durcit : les muscles tendus, les pupilles dilatées. Des signes physiologiques que Kai et Aaron m’avaient appris à repérer. L’avertissement subtil que l’ennemi était sur le point de frapper. 

			Je savais que ça venait, mais je fus trop lente à réagir. Brian appuya sur la détente et les bras d’Ezra se refermèrent autour de moi, l’un au niveau de ma gorge, l’autre de ma poitrine, pour protéger mes points les plus vulnérables. Nous dégringolâmes et percutâmes le sol avec force.

			Je jaillis hors de ses bras et balayai son corps d’un regard terrifié. 

			Une seringue jaune pleine de sérum ressortait de son avant-bras comme un drapeau planté là où il avait protégé mon cou. Il retira l’aiguille en acier, mais le dommage était fait. 

			Le sérum courait dans son sang. 

			
		


		
			Chapitre 23

			 

			Je m’écartai aussitôt, la main tendue. Je heurtai le sol dans un plongeon maladroit et saisis le métal froid du pistolet que je balançai vers Brian. 

			Le loup gris atterrit au-dessus de moi, une patte de chaque côté de ma tête, et fit claquer sa mâchoire devant mon visage. Je me figeai, le canon de mon arme collé à son poitrail, mais une seule balle ne suffirait pas et c’était tout ce que j’aurais le temps de tirer avant qu’il ne m’égorge. 

			À quelques mètres de là, Ezra se remit sur ses pieds, une main contre sa poitrine. Son bâton glissa de son autre main et claqua contre le sol. 

			— Ezra ! m’étranglai-je, piégée sous le loup qui grognait. 

			Brian fit le tour de la table et ses pieds apparurent dans mon champ de vision. 

			— Quel effet ça fait ? Je me demandais ce que mon sérum donnerait si on l’essayait sur un mage plutôt qu’un métamorphe. 

			Ezra tangua sur le côté et son épaule percuta une étagère. Il respirait vite, blême comme un linge. 

			— On dirait que c’est en train de t’empoisonner. 

			Les chaussures de ville de Brian s’agitèrent, il était tout en énergie nerveuse.

			— Il y avait une petite chance qu’il te donne de la force comme pour les métamorphes, mais… au moins ta peau n’est pas en train de craquer parce que tes muscles grossissent trop vite. J’ai mis du temps avant de comprendre ce qui se passait avec cet effet secondaire. 

			L’haleine chaude du loup balaya mon visage et sa bave écumante dégoulina dans mon cou. Il se lécha les babines d’un air affamé. 

			La respiration haletante d’Ezra déchirait le silence. Il leva un bras et le colla devant son œil gauche. 

			Un froid glacial s’abattit sur la pièce. Une lumière écarlate crépita au bout de ses doigts avant d’illuminer son bras gauche en veines rouges lumineuses qui brillaient à travers ses gants. 

			— Quoi ? hoqueta Brian. 

			Ezra retira sa main, révélant la lueur cramoisie qui emplissait son œil gauche. 

			Brian bondit en arrière. 

			— Tuez-le ! Vite ! 

			Les deux loups à l’entrée chargèrent Ezra, les crocs en avant. La lumière rouge surgit de son bras alors qu’il projetait sa paume ouverte vers les métamorphes. Le pouvoir jaillit et explosa violemment. 

			Les loups volèrent en arrière, la table se renversa, et les étagères furent arrachées aux rivets qui les maintenaient au sol. Le loup au-dessus de moi ploya la tête alors que la détonation nous balayait. 

			Je fus protégée du plus gros de l’éclat, et j’enfonçai mon poing dans le poitrail poilu du loup. 

			— Ori amplifico !

			Mon coup amplifié par la magie propulsa le loup loin de moi. Il s’écrasa contre la table retournée, roula, et atterrit à côté de ses camarades – qui se relevaient déjà. « Presque invincibles. » Il n’avait pas exagéré les faits.

			Alors que je me relevais pour faire face aux loups sur des jambes tremblantes, un bras se referma autour de mes épaules. Ezra m’attira contre son torse alors qu’une obscurité et un froid suffocants s’abattaient sur la pièce. Il ne s’embêta pas avec un sortilège démoniaque. Il se contenta de lever le bras et de lâcher une bande de pouvoir écarlate bouillonnante. 

			Le coup envoya valser les loups dans les murs. Du sang aspergea l’air. Alors qu’ils s’écrasaient au sol en hurlant de douleur, la porte s’ouvrit d’un coup. Son sac de voyage sur une épaule, Brian se précipita à l’extérieur. Les loups le suivirent, et je vis leurs queues disparaître par la porte. 

			Merde. Je pris une grande goulée d’air : nous n’étions plus en danger immédiat d’annihilation. Je me tournai vers Ezra pour le remercier de m’avoir sauvé les miches. 

			Il eut un sourire maléfique alors que le pouvoir courait sur ses bras dont l’un était toujours passé autour de mon épaule et me tenait contre lui. Deux yeux écarlates qui brillaient comme de la lave fondue. 

			Ce n’était pas Ezra. C’était Eterran. 

			— Re-bonjour, Tori, roucoula-t-il. 

			— Toi ! 

			Mon soulagement fit place à une nouvelle vague de panique. Je me décollai de lui, mais son bras se resserra, sa force inamovible. 

			— Tu as brisé ta promesse !

			— Je tiens mes promesses. 

			Ses yeux brillèrent de plus belle. 

			— Le sérum a affecté mon pouvoir et Ezra ne peut pas le contrôler. Même moi j’ai du mal. 

			La lumière rouge crépita sur ses bras. Il me lâcha pour étirer ses doigts. Des veines tortueuses coururent jusqu’à son épaule. 

			— Intéressant, remarqua-t-il. 

			On était vraiment mal. Eterran avait pris le contrôle d’Ezra, la magie du démon faisait n’importe quoi, Brian était en train de s’échapper et Sin était enfermée dans une cage alors que sa dernière chance d’être exorcisée n’était pas loin de s’envoler.

			— Lâche-moi ! m’écriai-je en essayant d’échapper à sa prise. Il faut que j’arrête Brian. 

			Je ne m’attendais pas à ce qu’il le fasse et faillis tomber à la renverse quand il me relâcha. Je me tournai vers lui en trébuchant. Il croisa mon regard soupçonneux avant de passer devant moi, les bras et les épaules veinés de pouvoir ondoyant. 

			— Attends, hoquetai-je. Qu’est-ce que tu fais ? 

			Mon pistolet de paintball à la main, je me précipitai à sa suite. Il passa la porte et sortit sur la pelouse. La pleine lune illuminait les trois loups en rang devant la cabane à outils. Brian en sortit, le corps évanoui de Sin en travers de son épaule. Il se déplaçait avec aisance, la portant comme si elle ne pesait rien. Oui, quelqu’un s’était auto-administré une potion de force. 

			Eterran balaya nos quatre adversaires du regard avant de lever les mains. Des cercles complexes se formèrent autour de ses doigts tendus. Un pouvoir à l’état brut crépita ; les sortilèges et les runes qui étaient apparus au centre fondaient comme de la cire exposée à des flammes. 

			Le démon observa sa magie qui refusait d’obéir et claqua des doigts. Les cercles furent dissous. Le pouvoir illumina ses bras alors qu’il joignait les mains, paumes vers l’extérieur. Il les écarta. 

			La magie brute rugit et explosa au niveau de Brian, ses loups et la cabane à outils. Les arbres tremblèrent et s’effondrèrent dans une cacophonie de branches brisées. La terre vibra. 

			— Qu’est-ce que tu fais ? glapis-je, le cœur au bord des lèvres. Tu vas tuer Sin ! 

			Eterran ouvrit et ferma les poings, le pouvoir courant sur ses bras, et il me jeta un regard qui disait clairement : Et alors ? 

			— Si tu veux l’amulette, tu ne t’occupes que des loups, grinçai-je. Je gère Brian. 

			Son sourire mauvais me fit frissonner. 

			— Comme il te plaira, payilas.

			Nonchalant, assuré, il se dirigea vers les loups qui vacillaient sur leurs pattes trop grosses, étourdis, mal en point après la dernière attaque du démon. Je les lui laissai et courus vers ce qui restait de la cabane. Brian se redressa en gémissant parmi les éclats de bois. Sin était étendue à ses côtés, toujours inconsciente. Je ne savais pas si elle était blessée, mais elle était en un seul morceau – ce qui était plus qu’on ne pouvait en dire pour la cabane à outils ou les arbres qu’Eterran avait transformés en cure-dents.

			Je levai mon pistolet. Pop pop pop.

			La première balle manqua sa cible, mais les deux autres explosèrent sur la chemise blanche de Brian. Des taches jaunes s’étendirent sur son torse. Il gémit de douleur… mais ne s’écroula pas. 

			— Une potion de sommeil, ricana-t-il. Je suis un alchimiste ! Le premier truc que j’ai fait ce soir a été de prendre un antidote universel. 

			Merde, vraiment ? En grondant, je tirai à nouveau. Trois autres coups le touchèrent et même si les impacts le firent grimacer, il ne vacilla pas. À quoi me servait ce flingue ? Jusqu’ici, mon tableau de chasse était vraiment piètre. 

			Je le remis dans son étui et crispai ma main autour du poing américain. Plan B. 

			Brian lança un flacon de potion dans mon visage. Je me baissai et il éclata en frappant un arbre derrière moi. Une fumée bleue s’éleva de l’écorce en train de fondre. 

			Dans le jardin, le pouvoir écarlate explosa. Les yeux de Brian se portèrent dans cette direction, le visage triomphant. 

			— Je ne savais pas, souffla-t-il. Je n’avais pas idée du pouvoir que mon sérum pouvait donner à un mythique normal. C’est du gâchis sur les métamorphes.  

			Hein ? Il me fallut un moment pour comprendre – puis je rejetai la tête en arrière et éclatai de rire. Il croyait que son absurde petit sérum avait donné tout ce pouvoir à Ezra ? Oui, bien sûr. Mais c’était de la pure magie démoniaque, pas une transmutation alchimique. 

			Inflexible devant mon rire, Brian se redressa à genoux, son sac de voyage ouvert devant lui. 

			— Tu es bien comme Compton, à rire de mon travail, sans la moindre idée de ce dont je suis capable. J’ai passé des mois à inventer ce sérum. Il contient des ingrédients que tu ne peux te représenter, si rares que tu ne sais même pas qu’ils existent. Une fois que je le révélerai au monde, je serai cent fois plus célèbre que lui ! 

			— Tristement célèbre, peut-être, rétorquai-je. 

			Il attrapa un flacon dans son sac, en arracha le bouchon et fit couler le liquide dans sa bouche. Sa pomme d’Adam se souleva alors qu’il déglutissait. 

			— Tu penses être coriace ? siffla-t-il. Maintenant, je suis plus fort et plus rapide que toi. 

			Il s’élança et avant que je n’aie le temps de comprendre la vitesse à laquelle il se déplaçait, il enfonça son poing dans mon ventre. 

			Je basculai sur le dos, le diaphragme paralysé de douleur. À la seconde où mes muscles se dénouèrent, je me tournai sur le ventre et vomis ce qui me semblait être tout mon estomac et une bonne partie de mes autres organes. 

			Un pied s’enfonça dans mes côtes et me souleva du sol. Je m’écrasai sur le flanc, incapable de respirer. Je roulai sur le côté, arrachai une bombe alchimique à ma ceinture et la jetai. Elle explosa et relâcha un brouillard blanc. Brian disparut, ainsi que la maison, les arbres sombres et la bataille entre les loups et le démon.

			J’ignorai l’agonie de mes muscles et me redressai tant bien que mal. Brian avait pris une potion de force et de rapidité, mais il n’était pas entraîné. Son coup avait été puissant, mais merdique – similaire à ce que je faisais avant. 

			Une forme apparut dans le brouillard et je brandis le poing. 

			— Ori amplifico !

			Je touchai Brian sans savoir où et il vola en arrière avec un hurlement de douleur. Alors qu’il se relevait avec une vitesse extrême, je donnai un nouveau coup avec le poing américain. Je l’enfonçai dans sa gorge. J’avais visé son visage, mais ça fonctionnait aussi. 

			Il fit une embardée et se mit à tousser sans parvenir à respirer. Je frappai à nouveau, mais il évita mon poing et se fit un croche-pied. 

			Oh. Sin m’avait parlé des potions de vitesse. Elles donnaient plus de rapidité à votre corps, mais pas à vos réflexes, ce qui vous rendait horriblement maladroit. 

			Je m’éloignai. Il fonça à ma suite, mais je me déportai de côté et il passa en trombe à côté de moi, incapable de s’arrêter. Alors qu’il faisait volte-face, je frappai à nouveau. Il m’évita, trop rapide pour moi, et son poing super-fort percuta mon sternum. 

			Le sol et moi fîmes à nouveau connaissance dans un impact douloureux. J’entendis vaguement un bruit d’explosions successives non loin. Soit Eterran avait du mal à battre les trois loups, soit il jouait avec eux. 

			Je n’avais pas le temps de me recroqueviller de douleur. Je me relevai, échappai de justesse à un autre coup et m’abritai derrière un arbre. Brian trébucha sur une racine. Je fonçai vers la partie du terrain la plus propice à trébucher : la cabane en miettes. Il s’élança à ma poursuite en vacillant juste assez pour que je garde mon avance. 

			Je plongeai alors que son poing volait vers moi. Il frôla mon chignon. J’atterris à plat ventre et plongeai la main dans son sac de sport. J’en sortis au hasard un flacon d’un liquide poisseux et noir que je lui lançai dessus. 

			— Non ! hurla-t-il en le rattrapant au vol. Ne…

			Je me saisis de deux autres bouteilles que je lui jetai. Il en attrapa une, mais la seconde explosa par terre. 

			— Arrête ! rugit-il. 

			Je récupérai trois fioles rondes et les jetai en lob vers l’arbre derrière lui. Elles s’écrasèrent contre le tronc en laissant échapper des nuages de fumée colorés. Les couleurs se mélangèrent. Le brouillard commença à faire des bulles. 

			Le nuage explosa. La détonation me plaqua au sol tandis que Brian percutait un arbre contre lequel il glissa avec un grognement, le souffle coupé. La douleur pulsait dans mes membres et malgré mon cerveau qui criait à mon corps de se bouger, j’étais incapable de faire autre chose que rester étendue là et gémir. 

			Brian releva la tête pour me fusiller du regard. Du sang coulait de sa bouche. L’explosion avait fait plus de dégâts pour lui que pour moi et il ne semblait pas très enclin à se relever non plus. 

			— Je suis le meilleur alchimiste en transmutation de ma génération, haleta-t-il. Tout était parfait jusqu’à ce que Sin se fasse mordre. Sans elle, j’aurais terminé mes expériences sans que personne ne remarque quoi que ce soit. 

			Affaissée contre le sol, je lui rendis son regard mauvais. 

			— Tu es un taré, pas un prodige, et bientôt, tout le monde le saura. 

			Son visage se tordit de désespoir et son regard fou se porta de part et d’autre. 

			— Je n’avais pas le choix, tu ne comprends pas ? Tu te rends compte de ce que ça exige, d’être en compétition avec les plus grands des alchimistes ? Il fallait que je fasse quelque chose de radical. Cette commande était parfaite – parfaite –, mais…

			Cette commande ? Ce n’était pas un projet personnel ? 

			— Mais il y avait trop de métamorphes. Impossible de tous les contrôler, bredouilla-t-il, presque comme s’il me suppliait de comprendre. Je n’ai jamais voulu qu’ils fassent de mal à quiconque. Et puis l’Académie a commencé à enquêter et Compton s’est retrouvé impliqué, et il allait forcément comprendre à un moment ou un autre que j’étais l’alchimiste qui avait fait ça et… 

			Il prit une inspiration affolée et se hissa sur ses pieds. Avant que je ne puisse forcer mon corps endolori à bouger, ses doigts se refermèrent autour de ma gorge. Il me poussa par terre. De son autre main, il fouilla dans le sac de sport. Des flacons se renversèrent sur les feuilles mortes et une boîte en acier rebondit contre un caillou dans un bruit sonore. Le couvercle s’ouvrit tout seul.

			Brian leva une seringue métallique. 

			— Ça va bien se passer. J’ai mis au point le sérum de transmutation ultime, et une fois que je l’aurais pris, personne ne pourra m’arrêter. 

			J’essayai de le prévenir, mais seul un gargouillis sortit de ma gorge qu’il serrait toujours. Il planta l’aiguille dans son bras tendu et s’injecta le liquide. 

			— Je serai aussi puissant qu’Ezra, se vanta-t-il, une lueur folle dans le regard. Je n’ai même plus besoin de Sin comme preuve que mon sérum peut altérer un… un esprit… fae…

			Sa prise sur ma gorge faiblit. Accroupi, il perdit l’équilibre et atterrit sur les fesses. Les paupières clignant à toute vitesse, il leva ses mains devant lui et les contempla comme s’il n’arrivait pas à comprendre pourquoi elles tremblaient. 

			— C’est… c’est normal, haleta-t-il en respirant de plus en plus vite. Le sérum est en train de transformer mon corps en… 

			— Tu es en train de t’empoisonner, espèce d’idiot ! 

			Je me redressai, ignorant la douleur. 

			— Est-ce qu’il y a un antidote ? 

			— Non, non, je suis en train d’être transmuté en… je… 

			Il n’avait plus d’oxygène et il tremblait. 

			— Je… 

			Pâle comme un linge, il se plia en deux et vomit. Je reculai d’un bond. 

			— Je serai… puissant, hoqueta-t-il entre deux nausées, les mains au sol. Je serai… le meilleur… 

			— Brian, il te faut un antidote !

			Il vomit de nouveau avant de lever son visage livide vers moi, la respiration sifflante. La terreur s’étendit sur ses traits. 

			— Il n’y a… pas… d’antidote. 

			Il fut parcouru d’un frisson et bascula en avant, pris de convulsions. Une salive écumante sortit de sa bouche et il se retrouva en syncope sur les feuilles couvertes de vomi. Sa gorge se contractait par spasmes, mais l’air n’entrait pas dans ses poumons. 

			Je ne pouvais rien faire. Ses convulsions atteignirent un pic avant de faiblir. Quand elles s’arrêtèrent enfin, ses yeux vides fixaient le néant, sa joue appuyée au sol, les mains transformées en serres par la violence de ses spasmes. 

			— M-m-merde, bégayai-je faiblement, incapable de détacher mon regard de lui. 

			— Quel crétin, ce génie.

			Je tournai la tête. Ezra – non, Eterran. Ses yeux brillaient dans le noir et il se tenait à quelques mètres de là. La magie tortueuse sur ses bras s’était calmée pour devenir une simple lueur au niveau de ses doigts. 

			Je l’observai à la recherche de blessures – rien, à part la morsure à son avant-bras – et je me préparai à forcer mon pauvre corps tremblant à se relever. Mon poignet cogna contre la boîte qui s’était renversée du sac de Brian et un petit bout de papier en glissa. 

			Je le ramassai et l’orientai vers la lumière qui provenait de la maison. Je parvins juste à distinguer une écriture nette aux angles durs. 

			 

			Brian, 

			Tu trouveras ci-joint ton dernier stock. J’espère recevoir un échantillon achevé d’ici la fin du mois. 

			Sincèrement,

			X.

			 

			J’ouvris le couvercle métallique. La boîte était remplie d’une mousse isolante où cinq découpes étroites suggéraient que de petits flacons ou des tubes à essai y avaient été rangés pour être transportés en sécurité. 

			Qu’avait dit Brian ? Des ingrédients que tu ne peux te représenter, si rares que tu ne sais même pas qu’ils existent. Cette boîte avait-elle contenu l’un de ces ingrédients ? Était-ce la personne qui lui avait passé cette « commande » qui le lui avait fourni ? 

			Au loin, un loup hurla à la lune. Je revins au présent à ce rappel que même si nous avions vaincu Brian et ses sergents lupins, le chrono tournait toujours. La deadline de Sin était presque arrivée. 

			Je jetai le papier et me hâtai à travers les décombres de la cabane pour rejoindre Sin. Elle était toujours inconsciente et je l’examinai à la recherche de blessures, sans en trouver. Je me tournai vers le démon qui m’observait :

			— Porte-la à la voiture. 

			Il étrécit les yeux devant cet ordre. 

			— Tu veux mon aide ou pas ? menaçai-je. 

			Un sourire étira ses lèvres ; il me trouvait amusante. Il glissa jusqu’à Sin, la souleva du sol avec aisance et sortit du couvert des arbres. Je le suivis, crispée par sa démarche nonchalante. Quelle heure était-il ? Combien de temps restait-il pour l’exorcisme de Sin ? 

			Le bâton d’Ezra était quelque part près de la maison, mais je le récupérerais plus tard ; nous serions obligés de revenir nettoyer derrière Brian de toute façon. En partant du principe qu’Ezra/Eterran et moi n’étions pas les seuls survivants de l’attaque des métamorphes au manoir Sinclair. 

			Quand nous arrivâmes à la voiture, je me précipitai pour ouvrir la porte de derrière afin qu’Eterran puisse déposer Sin sur la banquette arrière. Les yeux sur le démon, je reculai de plusieurs pas. Ma main glissa jusqu’à ma hanche et mes doigts se refermèrent autour du métal froid.

			Eterran recula de la voiture, pivota vers moi et se figea en voyant le pistolet pointé sur son torse. 

			Mais j’avais déjà appuyé sur la détente. 

			Ma dernière balle explosa sur son torse et le haut de son bras nu dans un jet de potion jaune. Une lumière rouge furieuse éclaira ses pupilles, mais les muscles de son visage se détendirent. C’était peut-être un démon flippant, mais le corps d’Ezra était – principalement – humain, et un seul coup suffit. Il s’affaissa contre la voiture et glissa le long de la portière noire et brillante. J’attendis en surveillant le haut de sa tête, mais il ne bougea pas. Avec un soupir tremblant, je remis mon pistolet dans son étui. 

			Puis mon regard passa du mage démon inconscient à la voiture. Et de nouveau au mage démon. Et de nouveau à la voiture. 

			Oh, merde. 

			Il me fallut cinq minutes à lutter, tous les muscles bandés, pour traîner la carcasse inconsciente d’Ezra sur le sol à l’arrière du véhicule. À bout de souffle, je ramenai ses jambes à l’intérieur, fermai la portière et me précipitai au volant.

			— Pourquoi je n’ai pas attendu qu’il soit dans la voiture pour tirer ? soufflai-je. 

			Je claquai le battant, mis le contact et démarrai. Le tableau de bord s’illumina, et l’horloge s’éclaira. 

			23:59.

		
		


		
			Chapitre 24

			 

			Les pneus crissèrent sur l’asphalte. C’était le dernier virage. Le manoir Sinclair était une ombre noire sous la face brillante de la lune.

			L’horloge sur le tableau de bord indiquait minuit seize. Mais ce n’était pas trop tard. Ça ne pouvait pas être trop tard. 

			J’enfonçai la pédale de frein, dérapai en tournant dans l’allée et faillis emboutir un SUV garé à moitié sur la pelouse. Je manquai de peu son pare-chocs et m’arrêtai sous le porche. 

			La porte du manoir pendait, ouverte, et il faisait noir à l’intérieur. Une douzaine de véhicules qui n’avaient pas été là auparavant étaient garés n’importe comment autour de l’allée et sur la pelouse, mais rien ne bougeait. Où étaient-ils tous ? Qu’est-ce que j’étais censée faire ? La gorge serrée par la panique, je regardai dans mon rétroviseur. Sin était étendue sur la banquette, évanouie, et Ezra sur le sol.

			Quelque chose frappa la voiture et ma portière s’ouvrit. Des mains se précipitèrent vers moi. Je pris une inspiration pour hurler. 

			— Tori ! 

			Les mains saisirent mes épaules et le visage pâle d’Aaron apparut devant mes yeux. Il puait la fumée et le sang brûlé, ses joues étaient couvertes de suie. La garde de Picouze dépassait de son épaule. 

			La portière arrière s’ouvrit et Kai se pencha au-dessus de mes deux passagers. 

			— Qu’est-ce qui est arrivé à Ezra ? Il est…

			— Il va bien, hoquetai-je. Je vais bien, on va tous les deux bien, mais Sin…

			Aaron me lâcha et hurla à pleins poumons :

			— Papa ! Par ici ! 

			J’appuyai sur le bouton de la ceinture de sécurité et elle me libéra. Alors que je me hissais hors de la voiture, Tobias courut vers nous. Aaron ouvrit l’autre porte en grand et les deux pyromages sortirent Sin. Tobias plaça la jeune femme évanouie en travers de son épaule et monta en courant les marches qui menaient au manoir. 

			— Qu’est-ce… commençai-je. 

			— Josephine a mis le rituel en place. Elle nous attend. 

			Aaron fit le tour de la voiture et aida Kai à en tirer Ezra. Ils le hissèrent sur l’épaule de Kai et l’électromage chancela, instable, tandis qu’Aaron reculait. 

			— Démerde-toi, dit-il, impitoyable. 

			— Je m’en sors, grogna Kai. Mais je suis un peu épuisé, au cas où tu n’aurais pas remarqué. 

			Aaron me fit avancer et je suivis Kai d’une démarche lourde. Il n’était pas le seul à être épuisé ; mes forces commençaient à me lâcher, et pas qu’un peu. 

			— Qu’est-ce qui s’est passé ? soufflai-je alors que nous entrions dans le hall. Vous avez…

			— Vous êtes là ! s’écria Valerie en sortant du salon. 

			Des cheveux sombres s’échappaient de son chignon élégant. Sa belle robe du soir avait été découpée aux genoux. 

			— Ezra va bien ? Amène-le ici, Kai. Un guérisseur vient d’arriver. 

			Alors que Kai traînait son ami dans le salon, Valerie empressée à ses côtés, j’annonçai :

			— C’est juste une potion de sommeil. 

			Dès que Kai réapparut, Aaron m’attrapa par le bras et me tira dans la salle de bal, toujours décorée pour la fête – sauf que les tables avaient été réduites en miettes et les guirlandes arrachées des murs. Un loup-garou mort gisait au milieu des débris. 

			— C’était la débâcle, expliqua Aaron en me faisant passer la porte qui menait à la terrasse, et je me rendis compte qu’il répondait à ma question avec un moment de retard. Avec mon père, on a réussi à atteindre le dortoir, mais les loups étaient sur nos talons. On les a tenus à distance des élèves, mais on était dépassés par leur nombre. 

			— Ils ont brûlé la moitié du bâtiment, ajouta Kai derrière nous. Valerie et moi, on s’en sortait un peu mieux, mais pas de beaucoup. Les loups ne voulaient pas lâcher – ni mourir. 

			— Juste au moment où ça commençait vraiment à sentir le roussi, Josephine est arrivée, continua Aaron en secouant la tête. Les druides, je te jure. Ce sont des dingues. 

			— Des dingues comment ? demandai-je aussitôt, tellement prise par ce qu’il disait que je manquai la dernière marche. 

			— Disons juste que son familier et elle savent s’y prendre avec des métamorphes sauvages. 

			Nous arrivâmes en haut du jardin, là où la druidesse avait essayé d’exorciser Sin trois nuits auparavant. Le cercle était prêt et Tobias avait déposé Sin devant le feu. Josephine, en jean et veste en cuir, était prête. 

			Rassemblés dans le jardin, bien à l’écart du cercle, se trouvaient une vingtaine d’autres mythiques, tous armés. Certains étaient couverts de suie comme Aaron et son père. 

			— Des membres de la guilde, dit Aaron avant que je ne puisse poser la question. Ma mère les a appelés à l’aide. Ils sont arrivés pendant ton absence. 

			Nous nous arrêtâmes à vingt pas de l’exorcisme, là où Josephine venait juste de commencer sa mélopée. L’air ondoya et son familier apparut à l’autre bout du cercle. Ses cheveux parme virevoltaient autour de lui et une magie argentée étincelait au bout de ses doigts.

			— Ça va marcher ? murmurai-je. Il est minuit passé. 

			— Elle a dit que le rituel aurait moins de puissance, mais tant que Sin a bu la potion que Compton a faite pour elle…

			— Mais elle ne l’a pas bue ! 

			Je tirai la troisième fiole de ma ceinture. Elle était fêlée sur le côté, mais heureusement ne fuyait pas. 

			— Brian lui en a donné une fausse. Elle n’a pas eu sa troisième dose. 

			Aaron pâlit. 

			Je m’élançai. La voix de Josephine monta et le langage ancien s’éleva dans la nuit silencieuse. Son familier se tourna quand je m’arrêtai au bord du cercle en agitant le flacon. 

			— Sin n’a pas pris sa dernière dose ! lui criai-je, paniquée. 

			Une lueur verdâtre passa sur le corps de Sin et des volutes rouges s’en échappèrent. Josephine ne s’interrompit pas, sa voix emplie de pouvoir. 

			Niavv m’examina avant de prendre la fiole de ma main. Il la déboucha, renifla le contenu et plissa le nez avec dégoût. 

			Le brouillard verdâtre autour de Sin augmenta et l’aura tremblante forma la tête et le poitrail d’un loup. Niavv leva le flacon et le renversa. Je pris une inspiration horrifiée, mais au lieu de tomber par terre, la potion flotta comme une bulle au-dessus de sa paume. Il jeta le contenant au loin. 

			Josephine souleva le seau à ses pieds. 

			— Luna, lunae carmen, tuam ad lucem tuos voca liberos !

			Elle jeta l’eau sur le feu au centre du cercle. Les flammes s’éteignirent dans un nuage de fumée et l’esprit du loup bondit au-dessus de la poitrine de Sin. Son corps inconscient frémit et fut pris d’un spasme. 

			Une lumière argentée décrivit une spirale autour des doigts de Niavv et il plongea les mains dans la potion qui flottait. Le liquide recouvrit sa magie, la faisant devenir rose vif, et le familier jeta ces fils brillants vers l’esprit. Ils s’enfoncèrent comme des crochets dans le loup spectral. 

			Le familier fae tira. Le loup spectral se cambra, et ses pattes apparurent dans la lumière torsadée. Alors que l’esprit s’arcboutait pour rester en Sin, Niavv recula de quelques centimètres dans l’herbe. La face blanche de la lune nous raillait. 

			Niavv banda ses muscles et hala ses filins magiques. 

			La gueule ouverte sur un hurlement silencieux, l’esprit du loup s’arracha à Sin. 

			Ses convulsions s’arrêtèrent et elle resta immobile.

			Je reculai en trébuchant alors que le fae ramenait le loup qui se débattait comme un poisson pris à un hameçon. Il le traîna hors du cercle et plongea ses doigts fins dans le poitrail transparent du loup. Une lumière argentée jaillit. L’aura du loup pâlit, la teinte verdâtre s’évanouit, et son corps spectral éclata. Des volutes pâles montèrent vers le ciel, comme aspirées par la lune brillante. 

			Je fonçai dans le cercle. Josephine était agenouillée au-dessus de Sin pour évaluer son état. Elle releva la tête, un sourire soulagé aux lèvres. 

			— Elle va bien. Il faut qu’elle voie un guérisseur, mais elle est vivante et l’esprit du loup est parti. 

			Mes genoux flanchèrent et je tombai assise. 

			— Oh bon sang, merci. 

			Sur un geste de Josephine, Aaron souleva Sin. Il se hâta vers le manoir et, probablement, un guérisseur. Pas certaine que mon corps épuisé et endolori puisse se relever, je décidai de rester là encore un peu. 

			Un tissu ondoyant comme de la soie apparut à côté de moi. Je relevai la tête et trouvai des yeux opales sans pupilles en train de m’observer. Le beau visage androgyne de Niavv était dépourvu d’expression, mais il m’adressa un lent hochement de tête délibéré. Je hochai la tête à mon tour. Qu’est-ce que j’étais censée faire d’autre ? 

			Apparemment, c’était une réponse acceptable, car il scintilla et disparut. Bon, d’accord. 

			Kai s’accroupit à côté de moi et passa un bras autour de ma taille. 

			— Allez viens, Tori. Tu as l’air en piètre état. 

			J’aurais voulu protester, mais un millier d’éclairs douloureux me parcourut alors qu’il m’aidait à me relever en douceur. Avec une grimace, je dus bien admettre qu’il n’avait pas tort. 

			Aaron nous retrouva à mi-chemin sur la terrasse. Il se plaça à mes côtés, si proche que sa manche calcinée frottait contre mon bras. Les membres de la guilde Sinclair s’étaient remis en branle – à la recherche de loups échappés, pour éteindre les flammes, nettoyer, allez savoir. 

			— Une guérisseuse s’occupe de Sin, m’annonça Aaron alors que je montais les marches tant bien que mal. C’est toi qu’elle voit ensuite. 

			— Parfait, dis-je avec un soupir fatigué. Comment va Ezra ? 

			— Contusionné, et il a été mordu, mais les tests pour l’infection sont négatifs. 

			Sûrement parce qu’Eterran n’autoriserait jamais une saleté d’esprit loup à se glisser dans le corps de son hôte. 

			— La guérisseuse a décidé que le mieux était de le laisser se réveiller de lui-même. 

			Aaron me tint la porte du salon ouverte. 

			— Qu’est-ce qui s’est passé là-bas ? 

			— Eh bien, il y avait Brian, et des loups, et beaucoup de coups de poing, de roulades et quelques explosions…

			— Comment Ezra s’est pris cette potion de sommeil ? 

			Je grimaçai et soupirai. 

			— Euh, eh bien… c’est ma faute. 

			— Tu lui as tiré dessus ? 

			Je fis la moue. Si je leur disais que j’avais tiré sur Ezra exprès, il me faudrait leur expliquer pourquoi. Comment réagiraient-ils en apprenant qu’Eterran avait non seulement pris le contrôle d’Ezra, mais qu’en plus, le démon avait accepté sans trop de mal de se battre à mes côtés ?

			La vérité à propos d’Eterran était sur le bout de ma langue, mais je ne pouvais pas le leur révéler. Impossible, pas encore. J’avais encore un mois pour enquêter de mon côté avant que la promesse d’Eterran n’arrive à expiration. 

			— C’était vers la fin, mentis-je. Une balle perdue. 

			Les deux mages échangèrent un long regard, se demandant probablement si c’était bien raisonnable de me donner un pistolet à potion. Je les laissai débattre en silence de mes compétences avec une arme, mon appréhension et ma culpabilité amorties par l’épuisement et la douleur. Le problème avec Eterran devenait de plus en plus urgent, mais Sin était sauvée. Aaron et Kai étaient sauvés. Ses parents et les élèves de l’Académie étaient sauvés. 

			Je m’inquiéterais d’Eterran plus tard.

		
		


		
			Chapitre 25

			 

			 

			— Tori ! s’exclama Sin. Sérieux ? 

			Je ris devant sa mine scandalisée. Elle leva l’ensemble de lingerie qu’elle venait de sortir d’un emballage cadeau avec un motif de sucre d’orge. Des morceaux de dentelle et des bretelles en dépassaient. 

			— Quoi ? demandai-je avec innocence. C’est ta couleur. Comment j’aurais pu ne pas te le prendre ? 

			— À quoi ça va me servir ? 

			Elle tira sur un ruban en soie. 

			— Je n’ai pas de mec. 

			Perchée sur le lit à côté d’elle, je haussai les épaules. 

			— Les choses changent. Et puis, tu n’as pas besoin d’un mec pour avoir des fringues sexy. 

			J’agitai le paquet cadeau. 

			— Déballe le reste ! 

			— Il y en a plus ? 

			Avec méfiance, elle plongea la main dans le papier de soie et en retira un petit paquet : trois stylos de couleurs différentes, emballés dans un morceau de papier et noués avec un ruban.

			— C’est quoi ? 

			— Des stylos un peu particuliers pour écrire dans ton grimoire, l’informai-je, fière de moi. Ils contiennent une encre spéciale qui ne fait pas de tache, et le papier autour, c’est une recette alchimique pour en refaire. 

			— Quoi ? Pas moyen ! 

			Elle défit le ruban et déroula la recette. 

			— Oh ouah, merci Tori ! 

			— J’ai eu l’aide de Katherine. Elle a des recettes pour d’autres couleurs si tu veux. 

			Avec un grand sourire, elle me serra fort dans ses bras et sautilla jusqu’à sa valise pour en sortir son grimoire. Elle glissa la recette entre les pages, et je remarquai quelque chose de doré qui dépassait de la dernière page. 

			— C’est quoi ça ? demandai-je en pointant l’objet du doigt. 

			— Rien ! s’exclama-t-elle avant de comprendre qu’elle s’était trahie en rougissant. C’est une carte de Kelvin Compton. 

			L’alchimiste de génie s’était retrouvé complètement tiré d’affaire dès le samedi matin. De ce que j’avais pu en voir, se faire empoisonner par son propre apprenti n’avait pas non plus causé de gros dégâts à son ego. 

			— Qu’est-ce qu’il dit ? demandai-je avec curiosité. 

			— C’est une carte de Noël… et de bon rétablissement. 

			Elle rougit de plus belle. 

			— Et aussi, il, euh… 

			— Oh, mon Dieu ! hoquetai-je. Il t’a invitée à dîner, hein ? Quel vieux pervers ! 

			— Quoi ? Non, non. 

			Elle regarda son grimoire. 

			— Il m’a invitée à déposer une candidature pour devenir son apprentie. 

			Je m’appuyai contre le mur, surprise et assez mal à l’aise. 

			— Il est rapide. 

			— Il ne fera pas passer d’entretiens avant le printemps, mais il voulait que j’y réfléchisse. 

			Bon, c’était un chouia mieux. Au moins, il n’essayait pas de remplacer son apprenti décédé à peine quelques jours après son trépas tragique. 

			— Et tu vas y réfléchir ? demandai-je. 

			Elle ne me regarda pas et remit la carte entre les pages du grimoire. 

			— Peut-être. Je ne sais pas. C’est une super occasion, mais je ne suis pas sûre de pouvoir vivre dans le coin après… tout ce qui s’est passé. 

			Elle posa le grimoire sur sa table de nuit et se rassit sur le matelas à côté de moi. Elle était si déterminée à être positive que je n’arrivais pas à voir à quel point les événements de la semaine passée l’avaient affectée. Je savais qu’elle risquait de faire des cauchemars à base de loups-garous pendant un moment. 

			Je passai un bras autour de ses épaules et la serrai contre moi. 

			— Prends ton temps et vois comment tu te sens d’ici quelques mois. Tu n’as pas besoin de décider quoi que ce soit pour le moment. 

			— Oui. 

			Elle se débarrassa de son air soucieux et me fit un sourire ravi. 

			— J’ai hâte de me rendre au dîner. Lily et Anna sont dans tous leurs états parce que ça va être superchic. 

			Les parents et la sœur aînée de Sin étaient arrivés la veille pour rejoindre les deux cadettes Baker. Plus tôt dans la matinée, leur famille, les Sinclair, Kai, Ezra et moi nous étions retrouvés dans le fumoir – la salle de réception était dans un sale état après la bataille de vendredi soir – pour échanger nos cadeaux. 

			On se serait cru dans un film de Noël. Des cantiques passaient sur une radio dans un coin, et un buffet de petit déjeuner avec des croissants et des fruits avait été dressé sur la table basse. Nous avions bu du chocolat chaud avec de la crème fouettée devant un sapin de Noël – rescapé d’une autre pièce – alors que le soleil passait à travers les fenêtres. 

			— Tu as déjà offert leurs cadeaux aux garçons ? demanda Sin, interrompant mes souvenirs de la matinée. 

			Une boule de nerfs secoua mon ventre. 

			— Ce sont les prochains sur la liste.

			— Je comprends pourquoi tu voulais me donner le mien en privé, déclara-t-elle avec un regard amusé vers le set de lingerie, mais pourquoi tu ne leur as pas offert les leurs ce matin ?

			— Oh, juste comme ça. 

			Je haussai les épaules. 

			— Je devrais le faire avant qu’ils ne partent chercher la dinde de Noël. 

			Je me levai et Sin me mit une claque encourageante sur les fesses. 

			— Ne panique pas comme ça. Quoi que tu aies choisi, ça va leur plaire.

			Je l’espérais. 

			Je me glissai hors de sa chambre et fis à peine cinq pas dans le couloir avant que les trois mages en question ne me cernent. Les mains sur les hanches, Aaron me bloqua la voie tandis que Kai et Ezra prenaient mes flancs.

			— Tu croyais pouvoir aller te planquer sans nous donner nos cadeaux, hein ? gronda-t-il. 

			Je levai les yeux au ciel. 

			— Je ne me planquais pas. J’allais juste chercher vos cadeaux. 

			— Oui, oui, c’est ça. 

			— Tu n’as pas eu assez de cadeaux, déjà ? 

			Il sourit largement. Ses parents lui avaient offert plusieurs superbes costumes et chemises bien coupées – pour le vêtir pour ses prochaines entrevues avec des guildes, certainement. Le cadeau que j’avais reçu de Valerie et Tobias était bien plus chouette : trois bouteilles de liqueur. Je les avais déjà mises dans ma valise en les protégeant bien des chocs. Ça aurait été un crime d’oublier des alcools aussi délicieux. 

			Je me glissai entre Aaron et Kai et leur fis signe de me suivre. 

			— Très bien. C’est l’heure des cadeaux. 

			Ils m’emboîtèrent le pas jusqu’à ma chambre. Mon ventre se serra d’angoisse alors que j’ouvrais le tiroir du bas de la commode, vide, à part pour les trois paquets cadeaux rectangulaires, emballés dans un papier avec du houx et des rubans verts. 

			Je déglutis avec peine, vérifiai les étiquettes et passai un paquet à chaque mage. 

			Les sourcils d’Aaron remontèrent tout en haut de son front alors qu’il soupesait le cadeau dans sa main.

			— Tu nous as acheté le même truc à tous les trois ? C’est pas un peu flemmard ? 

			Je croisai les bras, luttant contre ma nervosité. 

			— Ferme-la et ouvre-le. 

			Il ricana et déchira le papier. De part et d’autre de lui, Kai et Ezra firent de même. Trois albums photo assortis avec des reliures en cuir émergèrent du papier et les garçons regardèrent leurs cadeaux comme s’ils n’avaient pas la moindre idée de quoi en faire. 

			Ma confiance en moi s’effondra. 

			Ils ouvrirent les albums. Aaron écarquilla les yeux et la petite inspiration que prit Ezra ne fit que renforcer mes doutes. Peut-être que c’était une idée à la con. 

			Chaque album était empli de photos de nous. J’adorais capturer des moments d’une simple pression sur l’écran de mon téléphone et à chacune de nos sorties – quand nous n’étions pas engagés dans un combat à mort –, j’avais pris au moins une photo. En général, plusieurs. Les albums contenaient, page après page, nos visages souriants, sur les sept mois depuis que nous nous étions rencontrés. 

			— Ce ne sont pas exactement les mêmes, marmonnai-je. Certaines photos sont dans les trois, mais il y en a d’autres que j’ai choisies suivant… 

			Aaron me souleva dans ses bras en tenant son album d’une main. L’air quitta mes poumons compressés dans un sifflement, puis Kai me fit subir une autre étreinte « écrabouillante ». Enfin, Ezra me serra délicatement dans ses bras et je ravalai en silence les larmes de joie qui menaçaient de couler sur mes joues. 

			— C’est le plus chouette cadeau qu’on m’ait jamais fait, déclara Aaron en tournant les pages. Ha ! J’avais oublié cette photo… regarde ta tête, Ezra. 

			Il tourna l’album vers l’aéromage qui pouffa de rire. 

			— Je me rappelle. On fêtait la réussite de la mission du vampire de Yaletown, et j’ai renversé mon verre sur le bar. 

			Il inclina la tête. 

			— C’était quand, ça ? 

			Je regardai la photo à l’envers : Kai faisait la tête alors qu’Aaron était mort de rire. 

			— Oh, on était sortis déjeuner et deux filles se sont mises à pleurer parce que Kai ne voulait pas les laisser s’asseoir à côté de lui. 

			Aaron ricana. 

			— Oh oui ! Et juste après cette photo, elles ont essayé de…

			— Oui, oui, l’interrompit Kai en prenant Aaron par l’épaule pour le guider vers la porte. C’était très drôle pour vous. Tu devrais aller mettre cet album quelque part en sécurité et te préparer pour le dîner. 

			— Mais je veux… 

			Kai le fit sortir avant de se tourner vers moi et de croiser mon regard amusé. Ses yeux pétillaient de bonne humeur. 

			— Merci pour ce cadeau, Tori. 

			Je pouffai de rire tandis qu’il entraînait Aaron dans le couloir. 

			— C’est un cadeau merveilleux, murmura Ezra. Merci. 

			Mon cœur manqua un battement, puis sauta et rebondit dans ma poitrine quand je me rendis compte que nous étions seuls pour la première fois depuis vendredi. Depuis le gui. Depuis notre combat mortel contre Brian et ses loups. 

			J’avais menti à Aaron et Kai quant au rôle d’Eterran dans la bataille sans réfléchir au fait que le récit d’Ezra risquait de contredire le mien, mais quand il s’était réveillé après la potion de sommeil, il ne se souvenait de rien après notre bataille contre le métamorphe alpha. 

			Alors je n’avais eu d’autre choix que de lui mentir à lui aussi. Mon pacte secret avec Eterran pesait sur moi, une boule de culpabilité et d’anxiété logée dans ma gorge. 

			Je repoussai ces soucis et souris nerveusement à Ezra. 

			— J’en ai une de plus pour ton album. 

			Il me regarda ouvrir le tiroir de ma table de nuit. Je sortis une enveloppe en papier kraft que je lui tendis. Avec un sourire curieux, il ouvrit le rabat et fit sortir la photo sur papier glacé. 

			Nos visages emplissaient le cadre, mes lèvres étaient rouge vif grâce au maquillage fabriqué par Sin, et les cheveux d’Ezra étaient peignés en arrière, sa cravate grise bien ajustée au col blanc de sa chemise de costume. Je tendais la main vers le téléphone qu’il tenait, mes lèvres formaient le mot « Attends », car je voulais rectifier l’angle de l’appareil. Ezra, en revanche, ne regardait pas l’objectif. Son visage était tourné vers le mien, un sourire étirait ses lèvres, et ses yeux hétérochromes brillaient d’un rire silencieux alors qu’il appuyait sur le déclencheur avant que je ne sois prête. 

			Même si ce n’était pas le portrait le plus flatteur de moi, et de loin, c’était ma nouvelle photo préférée d’Ezra. Pas juste à cause de son sourire et de ses yeux rieurs, mais pour la façon dont il me regardait, dont il m’enlaçait d’un bras et me serrait contre lui alors que je tendais la main pour attraper le téléphone, sans avoir conscience de ses yeux sur moi. 

			Il fixa la photo un long moment, puis sourit :

			— Je t’ai dit que c’était une photo parfaite. Elle me plaît beaucoup.

			Mon cœur ajouta une cabriole réjouie à son petit numéro d’acrobaties. Ezra ouvrit l’album, tourna la dernière page et glissa la photo sous le plastique protecteur. 

			— Ezra… commençai-je. 

			Il me jeta un regard prudent. Il avait saisi ma tension. 

			— Ezra, est-ce qu’on peut…

			Je pris une grande inspiration. Je pouvais le faire !

			— Est-ce qu’on peut, euh… parler de… 

			Du baiser. Est-ce qu’on pouvait parler du baiser ? Ce baiser où il avait collé sa bouche à la mienne comme s’il avait besoin de moi pour respirer ? Celui qui m’avait fait quitter l’orbite terrestre ? 

			J’étais nulle pour ce genre de trucs. Quand on parlait de sentiments, je m’étouffais et je prenais la fuite. Mais là… il fallait qu’on en parle. Je n’arrivais pas à arrêter d’y penser. J’avais besoin de savoir ce que ça signifiait. 

			— On devrait se préparer pour dîner, murmura-t-il en détournant le regard. 

			Je faillis craquer, mais tins bon :

			— Pourquoi on ne peut pas en parler ? 

			— Il le faut vraiment ? C’était juste un baiser sous le gui. 

			Au moins, on était tous les deux d’accord sur le sujet de la conversation qu’on évitait. 

			Je déglutis devant ce « juste ». 

			— J’ai eu l’impression que c’était plus que ça.

			— Je suis désolé.

			— De quoi ? 

			— Je n’aurais pas dû t’embrasser. 

			Je serrai les poings. 

			— Ne te fiche pas de moi. Ne fais pas comme si ce n’était rien pour toi. 

			Il resta silencieux et évita mon regard. Je l’avais déjà vu avoir ce comportement : il se retirait, il évitait délibérément un sujet – et je n’aimais pas ça. J’allais devoir insister pour avoir des réponses. 

			Je fermai la porte de ma chambre et marchai vers lui. Il recula et ses jambes cognèrent contre le lit. 

			Je lui écrasai presque les orteils. 

			— Parle-moi, Ezra. 

			Il leva son regard vers moi et ses lèvres se relevèrent en un petit sourire triste. 

			— Tu es têtue. 

			Cette phrase me rappela ce qui s’était passé la dernière fois, quand je l’avais coincé dans la salle de bains, chez eux. Quand je lui avais dit que je me fichais qu’il soit un mage démon. Quand il avait caressé mon visage et m’avait serrée dans ses bras avec un désespoir que je n’oublierais jamais. 

			— Très têtue, acquiesçai-je. Et je ne partirai pas tant que tu ne m’auras pas parlé. 

			Je levai le menton. 

			— Ou tu peux m’embrasser de nouveau. À toi de voir. 

			Ses yeux se posèrent sur ma bouche, malgré lui, et remontèrent aussitôt. Il déglutit avec peine, je vis sa gorge se contracter, et l’espace d’une seconde, j’aurais juré que ses mains avaient frémi dans ma direction. 

			Avec une célérité inhumaine, il me contourna. Je pivotai alors qu’il avait déjà traversé la chambre. Il s’arrêta et fit face à la porte fermée, une main contre le bois, les épaules courbées.

			— Je ne peux pas faire ça, Tori. 

			Je me raidis. L’émotion à vif à ces simples mots – il ne parlait pas juste d’un baiser. 

			— Il y a des choses que tu ne sais pas sur moi. 

			Il parla à la porte comme s’il était incapable – ou qu’il avait peur – de me regarder. 

			— Quand Aaron et Kai t’ont expliqué ce que j’étais, ils ne t’ont pas dit le pire. 

			Le sol sous mes pieds me sembla soudain instable. 

			— Qu’est-ce qu’ils ne m’ont pas dit ?

			Il resta silencieux, les secondes s’étirèrent, puis il expira rapidement. 

			— Tu sais déjà qu’un mage démon doit se battre contre son démon pour garder le contrôle, mais ce n’est pas tout. Que ce soit l’humain qui faiblisse avec le temps, ou le démon qui devienne plus fort… l’un ou l’autre, le démon gagne toujours à la fin. 

			Je n’arrivais plus à respirer. La pièce manquait d’oxygène. 

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— L’espérance de vie moyenne d’un mage démon est de huit ans. Le record est de dix. 

			Mes poings tremblèrent, serrés contre mon flanc. 

			— Je ne comprends pas. 

			Ses épaules bougèrent, un soupir silencieux. 

			— Le démon va me faire perdre la raison. Ça arrive à tous les mages démons. Toujours. 

			La voix d’Eterran murmura dans ma tête. Ezra sait que son corps et son âme me sont destinés.

			— Mais tu as un excellent contrôle, protestai-je, un grincement de déni dans la voix. Tu es meilleur que ces autres mages. Tu…

			— Ma prise sur le démon et sa magie a commencé à faiblir au bout de quatre ans, et elle diminue constamment depuis.

			Une longue pause s’ensuivit. 

			— Tu comprends ? Je suis en train de perdre. Ça a déjà commencé, et je ne ferai que devenir de plus en plus dangereux à mesure que mon démon devient plus fort. 

			— Ezra… 

			Ma voix se bloqua dans ma gorge. 

			Il se tourna, et s’appuya, le dos à la porte. Un désespoir sombre, profond, un anéantissement total, obscurcissait son regard. 

			— Je suis désolé de t’avoir embrassée. C’était idiot et égoïste de ma part. J’ai juste… 

			Il s’interrompit et secoua la tête. 

			Mon cerveau n’arrivait pas à suivre, j’avais le cœur serré, brûlant. Je clignai des yeux en assimilant cette bombe qui expliquait tant de petites remarques et de réactions étranges de la part d’Aaron et Kai. 

			— Qu’est-ce que je peux faire, Ezra ? demandai-je d’une voix rauque en avançant vers lui, chancelante. Comment je peux t’aider ? 

			Je tendis la main, et mes doigts effleurèrent son torse. Il les saisit dans sa main chaude et les serra. Il leva son autre main et frotta ma joue de son pouce pour venir sécher une larme qui m’avait échappé. 

			— Sois mon amie, murmura-t-il, aussi longtemps que possible. 

			Ma vision se brouilla alors que je perdais la bataille contre mes larmes. Son visage devint flou et je m’étranglai sur un sanglot. 

			La poignée de la porte émit un clic et un courant d’air frappa ma peau. Je me passai la main sur le visage pour m’essuyer les yeux, mais il était déjà parti. La porte était grande ouverte, le couloir vide. 

			Je restai toute seule, tremblante et terrifiée. Mon regard tomba sur l’album photo oublié sur mon lit. Sept mois de photos, de rires, de bêtises. Les meilleurs moments de ma vie.

			Est-ce que, sans que je le sache, notre bonheur s’écoulait dans un sablier invisible, approchant d’une fin inévitable ? Combien de temps restait-il à Ezra avant que son démon ne le détruise complètement ? 

			Mes poumons se soulevèrent alors que je luttai contre un autre sanglot. Je sortis dans le couloir. La porte de la chambre de Kai était ouverte et sa voix en échappait, ainsi que le rire d’Aaron. 

			Les deux mages relevèrent la tête quand je déboulai, et leur amusement s’évanouit devant mon visage baigné de larmes.

			Kai avança vers moi. 

			— Tori…

			— Ça fait combien de temps qu’Ezra est un mage démon ? 

			La question avait claqué comme un coup de fouet. Kai jeta un coup d’œil à Aaron avant de se tourner vers moi à nouveau :

			— Neuf ans. 

			L’espérance de vie moyenne d’un mage démon était de huit ans. Le record de dix. 

			— En fait, murmura Aaron, neuf ans et demi. 

			Neuf ans et demi. Ça voulait dire qu’Ezra avait à peine quatorze ans quand il était devenu un mage démon. Et maintenant, à seulement vingt-trois, le temps à sa disposition était presque écoulé.  

			Le souffle me manqua. Aaron se rapprocha, et Kai se hâta à mes côtés. Ils se positionnèrent comme des gardes du corps, comme s’ils pouvaient me protéger de la vérité. Ils avaient essayé. Ils m’avaient épargnée en évitant de me révéler ce dernier détail, ce détail qui m’anéantissait. 

			Kai me toucha l’épaule.

			— Ezra t’a mise au courant ? 

			— Que son démon allait lui faire perdre la raison et que c’était probablement pour bientôt ? demandai-je avec un rire amer. Oui, il m’a mise au courant. 

			Aaron grimaça. 

			— C’est quoi ce timing ? C’est Noël. 

			— Je ne lui ai pas laissé le choix. 

			Mon regard passa de l’un à l’autre. 

			— C’est quoi le plan ?

			— Quel plan ? 

			— Pour sauver Ezra !

			J’attrapai la manche d’Aaron et la secouai avec colère. 

			— Comment on fait pour sortir ce démon de son corps avant que ça ne le détruise ? 

			Kai m’enlaça par-derrière et me bloqua contre son torse. Il posa sa joue sur le dessus de ma tête et la panique faillit me submerger. Kai n’était pas du genre très tactile, et le fait qu’il le soit maintenant me terrifiait. 

			— C’est un contrat à vie, un contrat sur ton âme, murmura-t-il. Il ne peut pas être défait. 

			— Mais et si… 

			— Il n’y a pas de « et si ». Tu crois qu’on n’a pas essayé ? Aaron et moi, on a fait des recherches sur Demonica et les mages démons pendant trois ans sans interruption après avoir appris ce qu’était Ezra. On a tout passé au peigne fin. 

			Tout… sauf l’amulette démoniaque que je possédais à leur insu. 

			Comme Eterran l’avait promis, Ezra était condamné. J’aurais pu espérer qu’il survive plus de dix ans, mais en considérant les derniers faits et l’avertissement d’Ezra lui-même, il était clair qu’Eterran était bien parti pour prendre le contrôle total. Ce qui voulait dire que l’amulette n’était plus une option en dernier recours. C’était sa seule chance de survie. Eterran l’avait dit lui-même : Tu lui offres sa seule chance. Je me laissai aller contre Kai et fermai les yeux. Ils ne le savaient pas encore, mais nous allions sauver Ezra. Nous allions utiliser l’amulette pour le séparer d’Eterran – d’une façon ou d’une autre. J’avais quatre semaines pour en apprendre le maximum sur l’amulette et mettre un plan au point. 

			Et alors, je raconterais tout à Aaron et Kai. 
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